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AVANT-PROPOS

L'Jtude scientifique de la qualitJ des eaux est une activitJ assez rJcente, nJe des

prJoccupations touchant la santJ humaine.  Les premiers travaux importants ont JtJ

entrepris dans les annJes 1840; B cette Jpoque, on Jtudie la qualitJ de l'eau potable dans

les grandes villes d'Angleterre afin de comprendre les causes de la rJcurrence des

JpidJmies de cholJra et de fiPvre typhoVde.  Ces travaux sont B l'origine des efforts dJployJs

en vue de garantir la salubritJ de l'eau potable et la sJcuritJ des mJthodes d'Jvacuation des

eaux usJes.

Au dJbut des annJes 1910, des chercheurs examinent les rapports qui existent entre

les effluents industriels, la santJ humaine et les ressources halieutiques.  Il faut attendre les

annJes 1950 pour que les lJgislateurs nord-amJricains et europJens adoptent des lois

visant B protJger les habitats aquatiques.

Au Canada, la surveillance de la qualitJ des eaux a un passJ relativement rJcent. 

Exception faite des quelques recherches menJes dans les universitJs et dans les

pLcheries, les prJoccupations sanitaires sont B l'origine de la plupart des Jtudes sur la

qualitJ des eaux publiJes jusqu'au milieu du XXe siPcle.  Dans les annJes 1950, le ministPre

de l'Inergie, des Mines et des Ressources et le ministPre des PLcheries du gouvernement

fJdJral, ainsi que leurs contreparties provinciales, commencent B recueillir des donnJes B

grande Jchelle.  Ce n'est qu'B partir du milieu des annJes 1960 que l'on consigne

intJgralement les rJsultats des activitJs de surveillance dans des banques de donnJes et

des rapports.

Les travaux d'Environnement Canada et des organismes environnementaux des

administrations provinciales visent B rassembler, dans le domaine de la surveillance de

l'environnement (dont la qualitJ des eaux), des donnJes qui se prLtent B l'interprJtation

scientifique.  Selon le cas, il faut pouvoir utiliser cette information pour Jvaluer la gravitJ des
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problPmes de pollution, Jtablir les tendances de la qualitJ des eaux dans les zones

touchJes, rJunir des renseignements de base sur les bassins hydrographiques peu JtudiJs

et dJterminer les variations saisonniPres dans les zones non perturbJes ou dans la collecte

de donnJes dans les zones oj des amJnagements devraient produire d'autres

changements.  On peut alors comparer ces donnJes et les objectifs de la qualitJ de l'eau

pour estimer la qualitJ globale des eaux par rapport aux utilisations actuelles ou projetJes

des bassins hydrographiques.

Depuis quelques annJes, la surveillance de la qualitJ de l'eau par des bJnJvoles

dans les collectivitJs suscite un intJrLt croissant.  Le succPs des projets mis en oeuvre dans

les secteurs des riviPres Miramichi (Miramichi Swim Watch) et Annapolis (Clean Annapolis

River Project) laisse entrevoir d'excellentes perspectives pour les programmes

communautaires.  Dans le cadre du Programme d'action des zones c^tiPres de l'Atlantique

(PACZA), des groupes multilatJraux font appel aux bJnJvoles, B l'entreprise privJe et au

gouvernement pour favoriser l'atteinte d'un objectif local commun : le dJveloppement d'une

Jconomie viable dans un environnement sain.  Ces groupes veulent inciter les collectivitJs B

s'engager dans des activitJs visant les bassins hydrographiques, les cours d'eau, les

estuaires et les zones riveraines.  Un peu partout oj il est mis en oeuvre, le PACZA Jveille

l'enthousiasme B l'endroit d'une certaine forme de surveillance communautaire de

l'environnement en gJnJral et de la qualitJ des eaux en particulier.

Malheureusement, on possPde peu d'information sur les programmes de

surveillance communautaire de la qualitJ des eaux au Canada.  Les efforts dJployJs par le

Canada B cet Jgard s'appuient sur les rJsultats concluants du Massachusetts Water Watch

Partnership, projet de partenariat mis en oeuvre aux Itats-Unis.  Chez nos voisins du Sud,

l'Environmental Protection Agency et de nombreux groupes communautaires ont produit

des documents portant sur la surveillance communautaire de la qualitJ des eaux.

Le prJsent document se veut non pas un rapport exhaustif, mais un guide et une
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compilation de l'information pertinente, recueillie au Canada et aux Itats-Unis, sur la

surveillance communautaire de la qualitJ des eaux.  Il n'existe pas de programme type, car

chaque collectivitJ est diffJrente en ce qui a trait B l'amJnagement de son territoire, aux

caractJristiques de ses cours d'eau et de ses zones c^tiPres, B son activitJ Jconomique, B sa

population et B ses prJoccupations.  Nous avons voulu prJsenter suffisamment

d'information pour permettre aux groupes de bJnJvoles d'organiser et de bien amorcer leur

projet de surveillance.  VoilB pourquoi nous incluons en annexe cinq Jtudes de cas

rJgionales, un rJpertoire des fournisseurs d'appareils et d'instruments de surveillance et

une liste des organismes de financement.  Nous avons en outre compilJ un glossaire

gJnJral et une liste d'ouvrages de rJfJrence.  Bien que le document soit surtout axJ sur la

surveillance de la qualitJ des eaux, les principes qui y sont JnoncJs ont un caractPre assez

gJnJral et peuvent Ltre utiles aux groupes engagJs dans l'inventaire des habitats et

l'amJnagement du territoire, l'Jtude de la faune et d'autres projets de surveillance de

l'environnement.



1

1.0 INTRODUCTION

Les Canadiens prennent gJnJralement pour acquis que notre pays recPle de

ressources en eau potable quasi inJpuisables.  La plus grande partie de la population

habite prPs de la frontiPre canado-amJricaine et nos cours d'eau s'Jcoulent principalement

vers le nord.  Les habitants de la rJgion de l'Atlantique sont tributaires des rJserves en eau

douce des puits, des cours d'eau et des lacs.  En outre, le littoral atlantique compte de

nombreux estuaires et estrans d'importance.

L'eau joue un r^le primordial dans l'environnement.  Indispensable B toutes les

formes de vie, elle faHonne et embellit le paysage, agit sur le climat, influe sur le milieu

ambiant et reprJsente une ressource vitale pour l'agriculture, l'industrie, la production

d'hydro-JlectricitJ, les loisirs et le tourisme.  Or, les utilisations parfois conflictuelles de cette

ressource sont B l'origine d'un problPme fondamental.  En effet, nous avons besoin d'eau

pour Jtancher notre soif, exploiter les ressources halieutiques, nous adonner B la baignade,

cultiver nos terres et utiliser des procJdJs industriels.  On peut aussi s'en servir pour

Jvacuer les dJchets industriels, les eaux usJes et la chaleur excJdentaire.  La qualitJ de

l'eau peut toutefois se dJgrader, ce qui limite les utilisations futures de la ressource.

La croissance dJmographique et l'essor Jconomique ont attirJ l'attention sur la

qualitJ des eaux et sur la nJcessitJ de surveiller et de protJger cette ressource.  On a

modifiJ les lois afin de lutter contre la pollution des eaux et on a crJJ des organismes

environnementaux pour gJrer cette ressource.  Pendant longtemps, la surveillance de la

qualitJ des eaux a JtJ confiJe B des organismes gouvernementaux des paliers fJdJral et

provincial, aux municipalitJs, au secteur privJ et aux chercheurs universitaires.  Depuis

quelques annJes, les citoyens et les groupes de dJfense de l'environnement s'impliquent

davantage dans cette activitJ.  C'est le cas de nombreux groupes de bJnJvoles aux Itats-

Unis.
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La surveillance de la qualitJ des eaux ouvre la voie B une participation enrichissante

du public B la gestion de l'environnement.  Elle permet de sensibiliser les citoyens aux

critPres JlJmentaires, B la complexitJ et aux cofts de la surveillance, de fournir de

l'information environnementale utile B de nombreux utilisateurs de donnJes et d'influer sur

la prise de dJcisions.  Les activitJs d'information visent B Jliminer les obstacles inhJrents B la

terminologie scientifique, B mieux cerner les grands problPmes environnementaux, B

exposer les techniques de surveillance JlJmentaires et appropriJes et B mieux faire

comprendre les cofts et les avantages de la surveillance.  Gr>ce B cette information, les

groupes de surveillance peuvent renseigner le public sur l'Jtat des JcosystPmes locaux,

surveiller l'Jvolution de la qualitJ de l'environnement (pollution et mesures antipollution) et

informer les lJgislateurs et les particuliers ou les groupes visJs par la lJgislation.  En

dJterminant les secteurs d'intJrLt prioritaire, en faisant ressortir la nJcessitJ de rJaliser des

Jtudes ou des recherches approfondies pour combler les principales lacunes en matiPre

d'information et en identifiant les principales sources de pollution, on s'assure que les

donnJes recueillies influeront sur la prise de dJcisions.

Nous espJrons que le prJsent document saura Jveiller l'intJrLt des lecteurs B l'endroit

de la surveillance de la qualitJ des eaux et encouragera la collectivitJ B participer

davantage B la gestion des bassins hydrographiques et de l'environnement.
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2.0 L'EAU ET LES ACTIVITIIS HUMAINES

Avant d'aborder la question de la surveillance de la qualitJ des eaux, il est important

d'examiner le cycle hydrologique (cycle de l'eau) et l'incidence des activitJs humaines sur la

qualitJ des eaux.  Les groupes communautaires doivent tenir compte de toutes les sources

possibles de pollution dans le bassin hydrographique ou la zone JtudiJe.  Les phJnomPnes

qui se produisent en amont du bassin influe directement sur cette zone.

Le cycle hydrologique

Le cycle hydrologique est un modPle de circulation gJnJrale dans lequel l'eau

s'Jvapore B la surface de la Terre (ocJans, plans d'eau et continents), se condense pour

former des nuages et retombe sous forme de prJcipitations.

L'Jvaporation est un processus continu, surtout B la surface des ocJans.  Une

grande partie de l'eau JvaporJe se condense et retourne directement dans les ocJans sous

forme de prJcipitations.  Toutefois, les courants atmosphJriques (vents) poussent au-

dessus des continents une quantitJ considJrable de vapeur d'eau qui retombe sous forme

de pluie, de neige ou de neige mouillJe.  Une quantitJ assez faible peut se condenser sous

forme de rosJe ou de gelJe, dont la quasi-totalitJ s'Jvapore directement ou est absorbJe par

les plantes puis rejetJe dans l'atmosphPre (transpiration de la vJgJtation).

Sur les continents, l'eau des prJcipitations subit des transformations diverses.  Une

partie s'Jvapore de nouveau avant d'atteindre le sol.  Une autre partie est interceptJe par la

vJgJtation, les immeubles ou l'asphalte et s'Jvapore.  L'eau de ruissellement s'infiltre dans

le sol ou s'Jcoule dans les cours d'eau, pour finalement Ltre JvacuJe dans l'ocJan.  En

cours de route, une partie s'Jvapore B la surface des cours d'eau et des lacs et une autre

partie s'infiltre dans le sol.
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L'eau qui pJnPtre dans le sol, soit directement, soit indirectement par les berges ou

le lit des cours d'eau, reste parfois prPs de la surface, oj elle s'Jvapore ou est absorbJe par

la vJgJtation, avant d'Ltre transfJrJe dans l'atmosphPre (transpiration vJgJtale).  Une autre

partie s'infiltre dans la nappe aquifPre et rejoint Jventuellement les cours d'eau, jaillit dans

les sources ou retourne B la mer.  Avant que l'eau n'atteigne la mer, il peut y avoir des

Jchanges entre les eaux de surface et la nappe aquifPre.

En principe, le cycle de l'eau est assez simple (Jvaporation B la surface des ocJans,

condensation sous forme de nuages, prJcipitations au-dessus des continents, des nappes

d'eau et des ocJans); toutefois son analyse peut s'avJrer extrLmement complexe, en raison

des nombreux trajets que l'eau peut emprunter.

La composition de l'eau change tout au long du cycle hydrologique.  On pourrait

penser que l'eau atmosphJrique est assez pure B l'Jtat naturel; or, au contact du sol et du

substratum rocheux, elle devient une solution diluJe de sodium, de potassium, de calcium,

de bicarbonates, de sulfates et de chlorures.  En outre, elle peut parfois contenir des

composJs inorganiques et organiques.  D'autres facteurs influent Jgalement sur la

composition de l'eau, notamment les embruns et l'activitJ humaine.

Sources ponctuelles et non ponctuelles de pollution

La surveillance de la qualitJ des eaux vise entre autres B Jvaluer l'incidence de

l'activitJ humaine sur les JcosystPmes aquatiques.  Or, les effluents ne constituent pas

l'unique source de perturbation des JcosystPmes.

En effet, on pense souvent que l'impact de l'activitJ humaine sur la qualitJ des eaux

se rJsume au rejet d'eaux rJsiduaires provenant des rJseaux d'Jgout ou des Jmissaires

industriels.  Il ne fait aucun doute que ces *sources ponctuelles+ peuvent avoir des impacts
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majeurs sur les eaux rJceptrices.  En rPgle gJnJrale, on peut remJdier B la situation si l'on

connaTt les sources de pollution et si l'on fait appel B des techniques d'assainissement.

Il est par contre plus difficile de rJgler les problPmes causJs par des sources diffuses

(non ponctuelles).  Les prJcipitations acides produites souvent B des milliers de kilomPtres

du secteur considJrJ, l'envasement des cours d'eau causJ par l'exploitation forestiPre, les

chemins de dJbardage et l'agriculture, l'apport de nutriments df aux engrais agricoles et le

ruissellement urbain sont d'autres exemples de sources non ponctuelles de pollution.

La dJgradation de la qualitJ des eaux causJe par ces activitJs entraTnent souvent des effets

cumulatifs qu'il est difficile de contr^ler B cause de la trPs grande dissJmination des sources

de pollution.

CaractJristiques particuliPres de la rJgion de l'Atlantique

Pour diverses raisons, les conditions de la qualitJ des eaux dans la rJgion de

l'Atlantique sont assez diffJrentes de celles observJes dans d'autres rJgions du Canada. 

Tout d'abord, vu sa situation c^tiPre, la plus grande partie de la rJgion reHoit des chutes de

pluie et de neige plus abondantes que presque partout ailleurs au Canada.  Puis, en raison

de l'activitJ glaciaire qui s'est dJroulJe sur une grande partie du territoire, les sols et les tills

qui servent de rJservoirs pour les eaux souterraines sont beaucoup plus minces que dans

le centre du pays.  Compte tenu de ces deux facteurs, nos lacs et nos cours d'eau sont

beaucoup plus dynamiques, sur le plan hydrologique, que ceux de la plupart des autres

rJgions du pays.

En outre, les tourbiPres et autres milieux humides prJsents en abondance dans la

rJgion atlantique contiennent parfois de fortes concentrations naturelles de carbone

organique dissous qui, dans certains cas, donnent B l'eau une couleur brun>tre.  D'oj la

difficultJ Jventuelle d'interprJter les donnJes recueillies sur la qualitJ des eaux.
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Le nombre gJnJralement faible de zones fortement industrialisJes constitue une

autre caractJristique de la rJgion.  La plupart des sources de pollution sont diffuses ou

relativement modestes par rapport B d'autres rJgions en AmJrique du Nord et ont donc trPs

souvent des effets plus insidieux, ce qui oblige B faire preuve d'attention dans la collecte et

l'analyse des donnJes.  Toutefois, dans les zones fortement industrialisJes de Saint-Jean,

Halifax et Sydney, de grandes industries rejettent des effluents qui peuvent avoir un impact

considJrable sur la qualitJ du milieu naturel.  Par exemple, B Saint-Jean, la riviPre Little

reHoit les eaux rJsiduaires d'une usine de papier, d'une raffinerie de pJtrole et des Jgouts

urbains, ainsi que les eaux de ruissellement urbaines.  Chaque type d'effluent peut contenir

divers polluants, mais il est difficile d'attribuer B une source de pollution donnJe un effet

observJ dans ce cours d'eau.

Pour toutes ces raisons, il convient d'Jtudier attentivement chacun des aspects du

prJlPvement, de l'analyse et de l'interprJtation des Jchantillons, indJpendamment du point

de prJlPvement, de maniPre B assurer la validitJ des rJsultats.
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3.0 CHIMIE DES EAUX DE SURFACE

Composition des eaux dans la rJgion

Les prJcipitations ne sont pas constituJes d'eau pure.  Dans la plus grande partie de la

rJgion de l'Atlantique, le chlorure de sodium (sel) en est un JlJment important, en raison de

l'influence des embruns sur les conditions atmosphJriques locales.  Les embruns

contiennent des ions de calcium, de magnJsium, de potassium et de sulfate.  La poussiPre

du sol (toutefois plus frJquente dans l'Ouest canadien) et les substances acidogPnes (B

l'origine des pluies acides) peuvent constituer d'autres facteurs qui influent sur la

composition chimique des prJcipitations.  Les prJcipitations qui tombent B la surface de la

Terre Jchangent des ions avec les sols, le substratum rocheux et les sJdiments lacustres,

ce qui en modifie considJrablement la composition initiale.  Le tableau 1 fait ressortir les

diffJrences, au niveau des principaux JlJments constitutifs, entre les prJcipitations et les

eaux de surface B un endroit donnJ du centre de la Nouvelle-Icosse.  La concentration de

certains JlJments augmente en raison des caractJristiques gJologiques et pJdologiques,

tandis que celle d'autres JlJments diminue en raison de l'absorption par les vJgJtaux et les

micro-organismes.
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Tableau 1

Concentrations ioniques moyennes des eaux de pluie et des cours d'eau dans
le centre de la Nouvelle-IIcosse.  DonnJJes exprimJJes en mg/L.

(Freedman et Clair, 1987)

     IIlJJments constitutifs  PrJJcipitations Roger's Brook

pH
Calcium
MagnJsium
Sodium
Potassium
Fer
Aluminium
ManganPse
Ammonium
Sulfates
Chlorures
Nitrates
AlcalinitJ
Carbone organique dissous

   4,6
   0,09
   0,07
   0,600
   0,04
   -
   -
   -
   0,06
   1,32
   1,05
   0,6
   -
   -

  
   5,1
   0,93
   0,61
   3,16
   0,27
   0,4
   0,11
   0,04
   -
   3,10
   4,8
   0,014
   0,90
   7,3

- IlJments non dJcelJs

La concentration de certains paramPtres varie selon les saisons.  Ainsi, la fonte

nivale a pour effet d'accroTtre la concentrations de sulfates et de nitrates, qui sont prJsents

dans la neige, et de diminuer celle du carbone organique dissous (COD), produit par les

sols surtout en JtJ.  Pendant les sJcheresses estivales, les cours d'eau et les lacs sont

alimentJs principalement par la nappe aquifPre, d'oj une augmentation de la concentration

des ions de calcium et de magnJsium.

Les ions minJraux, les mJtaux et la matiPre organique dissoute ne sont pas les

seules substances prJsentes dans l'eau.  On y trouve Jgalement des gaz.  Par exemple, les

organismes autotrophes produisent de l'oxygPne par photosynthPse; l'atmosphPre
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reprJsente aussi une source d'oxygPne.  Ce gaz intervient dans la plupart des processus de

respiration du biote aquatique, B l'exception de la dJgradation anaJrobie dans les sJdiments

et dans les secteurs polluJs.  La respiration aJrobie produit un important dJrivJ, le gaz

carbonique (CO2), qui est interceptJ par les vJgJtaux.  Dans les eaux naturelles, outre la

respiration, la dJcomposition du carbonate de calcium (CaCO3) et du carbonate de

magnJsium (MgCO3) produit habituellement du CO2.  LJgPrement solubles dans l'eau,

l'oxygPne et le CO2 peuvent tous deux Ltre transfJrJs dans l'atmosphPre; cependant, la

solubilitJ du CO2 est beaucoup plus grande.  La concentration de chaque gaz dans l'eau

dJpend de l'activitJ biologique, de la tempJrature de l'eau, ainsi que du brassage et de la

turbulence.  Les concentrations d'oxygPne dissous ont JtJ mesurJs au niveau de la mer

pour une gamme donnJe de tempJratures (voir le tableau 2).  Les Jcarts par rapport aux

valeurs ainsi calculJes peuvent indiquer une forte absorption par les organismes vivants,

lorsque les valeurs mesurJes sont infJrieures B celles du tableau, ou encore une importante

activitJ photosynthJtique ou une forte turbulence lorsque les valeurs mesurJes sont

supJrieures.  La dJcomposition des dJchets industriels renfermant des matiPres organiques

peut entraTner la dJsoxygJnation de l'eau; il reste donc une moins grande quantitJ

d'oxygPne pour la faune aquatique.

Les eaux de la rJgion contiennent parfois d'autres substances comme les dJchets

provenant des villes et des usines, ainsi que des pesticides utilisJs B des fins diverses.

Par exemple, on utilise des pesticides pour les traitements sylvicoles, dans les

rJgions agricoles et dans les villes (entretien des jardins et des pelouses).  Toutefois, les

propriJtJs de ces produits chimiques dJterminent essentiellement les endroits oj on les

retrouve.  Certains produits restent dans l'eau, tandis que d'autres polluants sont absorbJs

par les particules sJdimentaires et incorporJs aux sJdiments de fond



10

Tableau 2

SolubilitJJ de l'oxygPPne provenant d'une atmosphPPre humide BB une pression de
760 mm Hg, en mg par litre, BB des tempJJratures comprises entre 0EE et 35 EEC.

Temp.  0,0  0,1  0,2  0,3  0,4  0,5  0,6  0,7  0,8 0,9

 0
 1
 2
 3
 4
 5

14,16
13,77
13,40
13,05
12,70
12,37

14,12
13,74
13,37
13,01
12,67
12,34

14,08
13,70
13,33
12,94
12,60
12,28

14,04
13,66
13,30
12,94
12,60
12,28

14,00
13,63
13,26
12,91
12,57
12,25

13,97
13,59
13,22
12,87
12,54
12,22

13,93
13,55
13,19
12,84
12,51
12,18

13,89
13,51
13,15
12,81
12,47
12,15

13,85
13,48
13,12
12,77
12,44
12,12

13,81
13,44
13,08
12,74
12,41
12,09

 6
 7
 8
 9
10

12,06
11,76
11,47
11,19
10,92

12,03
11,73
11,44
11,16
10,90

12,00
11,70
11,41
11,14
10,87

11,97
11,67
11,38
11,11
10,85

11,94
11,64
11,36
11,08
10,82

11,91
11,61
11,33
11,06
10,80

11,88
11,58
11,30
11,03
10,77

11,85
11,55
11,27
11,00
10,75

11,82
11,52
11,25
10,98
10,72

11,79
11,50
11,22
10,95
10,70

11
12
13
14
15

10,67
10,43
10,20
 9,98
 9,76

10,65
10,40
10,17
 9,95
 9,74

10,62
10,38
10,15
 9,93
 9,72

10,60
10,36
10,13
 9,91
 9,70

10,57
10,34
10,11
 9,89
 9,68

10,55
10,31
10,09
 9,87
 9,66

10,53
10,29
10,06
 9,85
 9,64

10,50
10,27
10,04
 9,83
 9,62

10,48
10,24
10,02
 9,81
 9,60

10,45
10,22
10,00
 9,78
 9,58

16
17
18
19
20

 9,56
 9,37
 9,18
 9,01
 8,84

 9,54
 9,35
 9,17
 8,99
 8,83

 9,52
 9,33
 9,15
 8,98
 8,81

 9,50
 9,31
 9,13
 9,96
 8,79

 9,48
 9,30
 9,12
 8,94
 8,78

 9,46
 9,28
 9,10
 8,93
 8,76

 9,45
 9,26
 9,08
 8,91
 8,75

 9,43
 9,24
 9,06
 8,89
 8,73

 9,41
 9,22
 9,04
 8,88
 8,71

 9,39
 9,20
 9,03
 8,86
 8,70

21
22
23
24
25

 8,68
 8,53
 8,38
 8,25
 8,11

 8,67
 8,52
 8,37
 8,23
 8,10

 8,65
 8,50
 8,36
 8,22
 8,09

 8,64
 8,49
 8,34
 8,21
 8,07

 8,62
 8,47
 8,33
 8,19
 8,06

 8,61
 8,46
 8,32
 8,18
 8,05

 8,59
 8,44
 8,30
 8,17
 8,04

 8,58
 8,43
 8,29
 8,15
 8,02

 8,56
 8,41
 8,27
 8,14
 8,01

 8,55
 8,40
 8,26
 8,13
 8,00

26
27
28
29
30

 7,99
 7,86
 7,75
 7,64
 7,53

 7,97
 7,85
 7,74
 7,62
 7,52

 7,96
 7,84
 7,72
 7,61
 7,51

 7,95
 7,83
 7,71
 7,60
 7,50

 7,94
 7,82
 7,70
 7,59
 7,48

 7,92
 7,81
 7,69
 7,58
 7,47

 7,91
 7,79
 7,68
 7,57
 7,46

 7,90
 7,78
 7,67
 7,56
 7,45

 7,89
 7,77
 7,66
 7,55
 7,44

 7,88
 7,76
 7,65
 7,54
 7,43

31
32
33
34
35

 7,42
 7,32
 7,22
 7,13
 7,04

 7,41
 7,31
 7,21
 7,12
 7,03

 7,40
 7,30
 7,20
 7,11
 7,02

 7,39
 7,29
 7,20
 7,10
 7,01

 7,38
 7,28
 7,19
 7,09
 7,00

 7,37
 7,27
 7,18
 7,08
 6,99

 7,36
 7,26
 7,17
 7,07
 6,98

 7,35
 7,25
 7,16
 7,06
 6,97

 7,34
 7,24
 7,15
 7,05
 6,96

 7,33
 7,23
 7,14
 7,05
 6,95

*  Hutchinson (1957)
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ParamPtres de la qualitJ des eaux

Nous dJcrivons, dans les pages suivantes, certains paramPtres utilisJs pour mesurer

la qualitJ des eaux.  Certains d'entre eux s'appliquent aussi bien aux eaux douces qu'aux

eaux estuariennes.  Le texte ci-aprPs s'inspire largement de l'ouvrage intitulJ *RJfJrences

sur la qualitJ des eaux+ (Environnement Canada, 1979).

Couleur

Il existe deux mesures de la couleur; la couleur vraie, qui est la mesure des

composJs colorants dissous, et la couleur apparente, qui rJsulte de la prJsence de matiPres

en suspension dans l'Jchantillon.  La couleur de l'eau est due B la prJsence de matiPres

organiques et inorganiques, lesquelles absorbent des frJquences lumineuses diffJrentes. 

L'Jchelle colorimJtrique au platino-cobalt permet de mesurer la couleur de l'eau; on

compare l'Jchantillon d'eau prJlevJ B une sJrie de solutions chimiques Jtalons.  Les valeurs

de la couleur apparente et de la couleur vraie d'une eau peu turbide sont pratiquement

identiques.  Les eaux dont la turbiditJ dJpasse 3 UJ (unitJs de turbiditJ Jackson) ont

habituellement une coloration jaune, rouge ou marron.

Intervalles dans l'environnement

Les eaux dont la couleur est infJrieure B 10 unitJs platine-cobalt (Pt-Co) sont claires,

tandis que celles dont la valeur atteint 100 unitJs sont trPs foncJes (eaux des tourbiPres par

exemple).  Dans les marais et les tourbiPres, les valeurs oscillent parfois entre parfois entre

200 et 300 unitJs Pt-Co.
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Sources

La couleur de l'eau peut Ltre due B des substances minJrales naturels, comme le fer

et le manganPse, ou B des composJs organiques, dont les plus rJpandus sont les algues,

les protozoaires et les produits naturels de la dJcomposition des vJgJtaux comme les

substances humiques, les tanins et les

lignines.  Sous l'action du lessivage, les sols organiques peuvent Jgalement libJrer d'autres

acides organiques moins communs.  Itant donnJ que les substances humiques, les tanins

et les lignines sont des composJs organiques naturels complexes qui rJsistent B la

dJgradation microbienne, ils sont trPs rJpandus dans l'environnement et expliquent trPs

souvent la coloration des eaux naturelles.

Les composJs organiques et inorganiques prJsents dans les effluents industriels et

dans les eaux agricoles peuvent Jgalement colorer l'eau.  Par exemple, les aciJries, les

raffineries, les usines de produits chimiques, les usines de p>tes et papiers et d'autres

industries peuvent rejeter des eaux rJsiduaires colorJes.  Les eaux d'irrigation peuvent

Jgalement contribuer B la coloration de l'eau.

Recommandations pour la qualitJ des eaux

En principe, la couleur n'est pas considJrJe comme un grave problPme de pollution,

mais, en faisant obstacle B la pJnJtration de la lumiPre, elle peut ralentir l'activitJ

photosynthJtique des vJgJtaux aquatiques.  Selon les recommandations, il ne faut pas que

l'Jlimination des dJchets ou d'autres activitJs entraTnent une trop grande coloration des

eaux naturelles.

La couleur des eaux peut influer sur leur utilisation B des fins domestiques,

industrielles ou rJcrJatives.  Pour des raisons esthJtiques et pour Jviter de colorer les
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vLtements, les aliments ou les ustensiles de cuisine, on a fixJ B 15 unitJs Pt-Co la limite

maximale admissible de la couleur vraie de l'eau potable. Cette limite est de 100 unitJs Pt-

Co pour les eaux oj l'on pratique des sports nautiques, comme la baignade, et oj il y a

contact direct avec la peau; cependant, l'objectif visJ correspond B la limite fixJe pour l'eau

potable.

Effets sur l'utilisation des eaux

Du point de vue strictement esthJtique, toute coloration perceptible des eaux brutes

est critiquable.  Les eaux colorJes ont souvent des propriJtJs absorbantes et coagulantes

qui prJviennent l'entartrage des chaudiPres industrielles, mais elles ne conviennent guPre B

de procJdJs industriels.  En effet, une eau colorJe peut Ltre impropre B la production de

papiers fins, de textiles blancs et de produits pharmaceutiques, ainsi qu'B la production de

vapeur, B la fabrication de glace, B l'industrie des boissons gazeuses et de la photographie,

ainsi qu'aux activitJs domestiques.

OxygPPne dissous

L'oxygPne est l'un des gaz que l'on retrouve B l'Jtat dissous dans les eaux de surface

naturelles.  Il est moyennement soluble dans l'eau.  La quantitJ d'oxygPne dissous dans les

eaux naturelles varie en fonction de la tempJrature, de la salinitJ et de la turbulence

(brassage) des eaux, ainsi que de la pression atmosphJrique (qui diminue avec l'altitude). 

La concentration d'oxygPne dissous est soumise B des variations diurnes et saisonniPres

qui sont dues en partie aux fluctuations de la tempJrature, de l'activitJ photosynthJtique et

du dJbit de l'eau.  Elle dJpend Jgalement de la respiration des organismes et du processus

de rJoxygJnation.  La dJcomposition des dJchets organiques par les micro-organismes et

l'oxydation des dJchets inorganiques peuvent entraTner une dJsoxygJnation quasi totale de

l'eau.
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Concentrations dans l'environnement

GJnJralement, la concentration d'oxygPne dissous dans les eaux de surface

naturelles est infJrieure B 10 mg/L.  La solubilitJ maximale de l'oxygPne atmosphJrique (c.B-

d. la concentration de saturation) dans les eaux douces est comprise entre environ 15 mg/L

B 0 EC et 8 mg/L B 25 EC au niveau de la mer (tableau 2).  Dans les eaux salJes, la

concentration de saturation varie de 11 mg/L (B 0 EC) B 7 mg/L (B 25 EC).

Sources

L'oxygPne dissous dans l'eau provient soit de l'atmosphPre, soit de la photosynthPse

par les vJgJtaux aquatiques, entre autres le phytoplancton.

Recommandations pour la qualitJ des eaux

L'oxygPne dissous n'a aucun effet physiologique nJfaste sur les Ltres humains; les

eaux doivent cependant contenir des quantitJs suffisantes d'oxygPne dissous pour les

poissons et les autres animaux aquatiques.

De nombreux organismes aJrobies ne peuvent survivre quand la quantitJ d'oxygPne

dissous est infJrieure B un certain seuil.  Les besoins en oxygPne dissous des diffJrents

organismes aquatiques sont fonction de la tempJrature et varient considJrablement selon

les organismes; voilB pourquoi il ne serait pas trPs utile de recommander une seule

concentration d'oxygPne pour tous les organismes prJsents dans toutes les eaux.  Une trPs

faible concentration d'oxygPne dissous a des effets particuliPrement nocifs sur les

organismes aquatiques.  Il n'est pas appropriJ d'Jtablir une concentration minimale

acceptable pour l'oxygPne dissous, mais il a JtJ prouvJ que des concentrations infJrieures B

4 mg/L nuisent B la plupart des organismes aquatiques.
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Les critPres ayant trait B l'eau potable ne contiennent aucune recommandation

particuliPre pour l'oxygPne dissous.  Or, il est prJfJrable de boire une eau saturJe oxygPne

dissous, qui est meilleure au goft, car l'oxygPne dissous a la propriJtJ de prJcipiter des

substances comme le fer et le manganPse, qui donnent B l'eau un goft dJsagrJable.

Effets sur l'utilisation des eaux

Les eaux riches en oxygPne dissous conviennent B toutes les utilisations, sauf aux

utilisations industrielles, car l'oxygPne dissous augmente la corrosivitJ de l'eau.  Il est donc

prJfJrable pour l'industrie d'utiliser des eaux exemptes d'oxygPne dissous.

pH

Le pH, indice de l'Jquilibre entre les acides et les bases dans l'eau, est une mesure

de la concentration des ions hydrogPne en solution.  Il est proportionnel au pouvoir

neutralisant de l'eau et indique par consJquent les rJactions chimiques possibles avec les

roches, les minJraux et les sols.

Intervalles dans l'environnement

Indice de la concentration des ions hydrogPne, le pH se mesure sur une Jchelle

allant de 0 B 14.  De 0 B 7, les eaux sont acides; B 7, elles sont neutres et entre 7 et 14,

elles sont basiques.  Le pH oscille entre 4 et 9 dans les eaux douces naturelles qui

renferment un systPme tampon constituJ de bicarbonates et de carbonates.  En eau salJe, il

est compris entre 8,0 et 8,3.  Le pH thJorique des eaux de pluie est de 5,6, ce qui signifie

que ces eaux sont lJgPrement acides.

Sources
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Les carbonates, les hydroxydes et les bicarbonates augmentent l'alcalinitJ de l'eau,

tandis que les acides minJraux libres et les acides carboniques en accroissent l'aciditJ.  Les

eaux d'exhaure acides et les effluents industriels qui n'ont pas JtJ neutralisJs peuvent

abaisser considJrablement le pH de l'eau.

Recommandations pour la qualitJ des eaux

Un pH compris entre 6,5 et 8,6 est acceptable pour l'eau potable.  Autrement, il faut

analyser l'eau pour connaTtre la cause de l'Jcart observJ et en Jvaluer les effets.  Les eaux

destinJes B la consommation humaine et dont le pH est supJrieur B 8,5 sont difficiles B

dJsinfecter; les eaux dont le pH est infJrieur B 6,5 peuvent entraTner une corrosion prJcoce.

Le pH de l'eau peut influer sur la rJpartition des biocJnoses en milieu aquatique, de

mLme que sur la disponibilitJ des substances nutritives et sur la toxicitJ relative de

nombreux oligo-JlJments.  Pour assurer la protection du milieu aquatique, le pH doit se

situer entre 6,5 et 9; en outre, les eaux rJsiduaires ne doivent pas faire varier le pH des

eaux rJceptrices de plus de 0,5 dans les zones de turbulence.  On a proposJ d'adopter le

mLme intervalle de pH pour les plans d'eau ayant une importance esthJtique et rJcrJative. 

Un pH supJrieur B 9 peut rJduire la solubilitJ du carbonate de calcium, lequel prJcipite et

donne B l'eau un aspect laiteux.

Effets sur l'utilisation des eaux

On modifie le pH de l'eau potable afin de rJduire les effets corrosifs dans le rJseau

de distribution.  Le pH de l'eau a aussi une grande importance pour les industries

suivantes : blanchissage, brasserie, photographie, galvanoplastie, traitement des minerais

et photogravure.  Le pH sert B dJterminer le type de traitement appropriJ des eaux.
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ConductivitJJ spJJcifique

La conductivitJ spJcifique est l'expression numJrique de la capacitJ des eaux B

conduire l'JlectricitJ.  Elle se mesure en microsiemens par centimPtre (:S/cm) et est

ramenJe B une tempJrature type, soit normalement 25 EC. La conductivitJ des eaux dJpend

de leur teneur en des sels dissous et de leur tempJrature.

La conductivitJ spJcifique donne une bonne idJe des variations de composition des

eaux, surtout de la teneur en minJraux.  Elle est particuliPrement sensible aux variations de

la concentration de matiPres solides dissoutes; cependant, elle ne fournit aucune indication

sur les quantitJs relatives des divers constituants.  Elle augmente proportionnellement B la

teneur en solides dissous.  Il existe une relation empirique entre la conductivitJ spJcifique

des eaux et les matiPres solides dissoutes totales; la conductivitJ spJcifique multipliJe par

un facteur de 0,65 correspond B peu prPs aux solides dissous totaux.  Il faut cependant

Jtablir cette relation de faHon empirique pour chaque site.

Intervalles dans l'environnement

Dans les eaux de surface naturelles, la conductivitJ spJcifique est comprise entre 50

et 150 :S/cm; elles est gJnJralement JlevJe dans les eaux souterraines et les eaux des

rJgions arides.  Ainsi, dans ce dernier cas, elle atteint habituellement 1 000 :S/cm.  La

conductivitJ spJcifique des eaux salJes s'exprime gJnJralement en termes de salinitJ.  Dans

les eaux de surface, la conductivitJ atteint habituellement une valeur maximale lorsque les

eaux d'infiltration souterraines constituent une part importante de l'Jcoulement laminaire;

par ailleurs, elle est B son minimum au printemps, lorsque les eaux de fonte diluent les eaux

rJceptrices.

Sous l'effet des effluents industriels, la conductivitJ spJcifique des eaux rJceptrices

peut atteindre 10 000 :S/cm..
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Recommandations pour la qualitJ des eaux

Aucune recommandation n'a JtJ faite pour la conductivitJ spJcifique, car celle-ci est

proportionnelle B la teneur en matiPres solides dissoutes totales, pour lesquelles des

objectifs ont dJjB JtJ Jtablis.

Effets sur l'utilisation des eaux

Une conductivitJ spJcifique JlevJe est l'indice d'une forte concentration de matiPres

solides dissoutes totales, dont les effets sont exposJs B la rubrique *MatiPres solides

dissoutes totales+.

TempJJrature

On peut dJfinir la tempJrature d'un corps comme Jtant la condition qui fait que celui-

ci transfPre de la chaleur B d'autres corps ou vice versa.  Elle est habituellement mesurJe B

l'aide d'un thermomPtre ou d'une thermistance et s'exprime dans une Jchelle relative, tels

les degrJs Celsius (EC).  La tempJrature influe sur les processus physiques, biologiques et

chimiques qui se dJroulent dans le milieu aquatique.  Par exemple, si la tempJrature de

l'eau augmente, la solubilitJ de l'oxygPne diminue et la demande en oxygPne des poissons

augmente.  Plus la tempJrature est JlevJe, plus la solubilitJ de nombreux composJs

chimiques est forte.

Les variations de tempJrature font partie du rJgime climatique normal.  La

tempJrature des plans d'eau naturels subit des variations saisonniPres et diurnes, de mLme

qu'une stratification thermique verticale.  Les organismes aquatiques ont une limite

supJrieure et une limite infJrieure de tolJrance thermique B l'intJrieur desquelles la

croissance, la fraye, l'incubation des oeufs et la migration sont optimales.  Ces limites
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varient selon chaque espPce.  Les modifications des rJgimes de tempJrature peuvent donc

influer sur la rJpartition et la composition des biocJnoses aquatiques.

Intervalles dans l'environnement

La tempJrature des eaux de surface dJpend de plusieurs facteurs, notamment de la

latitude, de l'altitude, de la saison, de l'heure, du dJbit et de la profondeur.  Elle s'Jchelonne

entre 0 EC sous la glace et 40 EC dans les sources thermales.  La tempJrature des eaux

souterraines a tendance B Ltre plus uniforme, tandis que celle des eaux salJes varie

rarement de plus de 25 EC en un endroit donnJ ou B diffJrents endroits.

Sources

La tempJrature des eaux dJpend essentiellement du rJgime climatique; toutefois,

elle peut Ltre influencJe par l'activitJ humaine.  L'utilisation de l'eau comme agent de

refroidissement dans les centrales entraTne une hausse de la tempJrature dans les eaux

rJceptrices.  Le rejet de nombreux effluents industriels peut Jgalement Jlever la tempJrature

des eaux.  En JtJ, l'arrivJe d'eaux froides de l'hypolimnion des rJservoirs de retenue peut

faire abaisser la tempJrature des eaux rJceptrices.

Recommandations pour la qualitJ des eaux

MLme si la tempJrature constitue un paramPtre omniprJsent, il est difficile de

formuler des recommandations.  Aucun principe unique n'est applicable B de vastes

rJgions.

Les eaux destinJes B l'approvisionnement en eau potable doivent Ltre fraTches.  Une

tempJrature de 15 EC est considJrJe comme acceptable; cependant, l'objectif a JtJ fixJ B

moins de 15 EC.  La tempJrature peut Jgalement influer sur l'efficacitJ des procJdJs de
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traitement des eaux.  Ainsi, une basse tempJrature limite la croissance des organismes

dans les canalisations du rJseau de distribution.

Les sports nautiques sont gJnJralement pratiquJs pendant la saison estivale;

toutefois, la tempJrature de l'eau peut Ltre un facteur dJterminant.  Les risques sont fonction

de la durJe de l'immersion, du mJtabolisme du baigneur ou du nageur et de la tempJrature

de l'eau.  Les personnes qui se baignent pendant plus d'une heure dans des eaux dont la

tempJrature est infJrieure B 15 EC et qui ne prennent aucune prJcaution spJciale risquent

de souffrir d'hypothermie.  Il est Jgalement dangereux de nager ou de se baigner pendant

de longues pJriodes dans des eaux dont la tempJrature est supJrieure B 35 EC.  Or, la

tempJrature que l'on peut supporter sans diminuer ou accroTtre la tempJrature interne du

corps varie considJrablement.

La tempJrature des eaux d'irrigation peut influer sur la croissance des vJgJtaux, soit

par contact direct, soit par modification de la tempJrature du sol.  Aucune recommandation

n'a toutefois JtJ faite.

Il faut Jviter de modifier la configuration naturelle des zones de gel et les pJriodes

d'engel des cours d'eau; sinon, les animaux migrateurs pourraient retarder leur migration et

hiverner dans une rJgion inhospitaliPre.

Il est difficile d'Jtablir un objectif qui permettrait B la fois de protJger la vie aquatique

et de tenir compte des variations diurnes et saisonniPres.  Dans le tableau 3

(Environnement Canada, 1979), quatre niveaux gJnJraux de protection sont dJcrits.  Le

niveau I ne prJvoit aucun changement par rapport aux tempJratures des eaux naturelles; le

niveau II permet de modifier lJgPrement la tempJrature tout en protJgeant la vie aquatique;

le niveau III permet de modifier un peu plus la tempJrature des eaux naturelles; enfin, le

niveau IV assure une protection minimale du milieu et autorise des hausses de tempJrature

susceptibles de causer des dommages.
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Tableau 3

TempJJrature - Principes directeurs pour protJJger

les poissons et les autres organismes aquatiques

(Environnement Canada, 1979)

Niveau de
protection

    CritPres de tempJrature

I

II

III

IV

Aucune modification des tempJratures minimale et maximale des
eaux naturelles.

Aucune modification supJrieure B 0,5 EC des tempJratures minimale
et maximale des eaux naturelles.

Aucune modification supJrieure B 1,0 EC des tempJratures minimale
et maximale des eaux naturelles.

Aucune modification supJrieure B 2,0 EC des tempJratures minimale
et maximale des eaux naturelles.

Autres exigences : La configuration naturelle des fluctuations quotidiennes de la
tempJrature doit Ltre respectJe (normalement, les tempJratures maximales sont atteintes le
jour, et les tempJratures minimales, la nuit).

Effets sur l'utilisation des eaux

La tempJrature influe sur le goft de l'eau et sur son utilisation.  Une eau chaude

constitue un problPme pour de nombreuses industries qui s'en servent comme agent de

refroidissement ou de condensation.
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MatiPPres solides dissoutes totales

La mesure des matiPres solides dissoutes totales (MSDT) est un indice de la

quantitJ de substances en solution dans l'eau.  Ces solutJs modifient les propriJtJs

physiques et chimiques des eaux.

L'intervalle de concentrations des matiPres solides dissoutes totales est variable

(tableau 4).

Tableau 4

Relation matiPPres solides dissoutes totales - salinitJJ

(Environnement Canada, 1979)

Concentration de matiPPres solides
dissoutes totales
      mg/L

    SalinitJJ des eaux

0 -   1 000
 1 001 -   3 000

 3 001 -  10 000

10 001 - 100 000
>100 001

Douces, non salines
LJgPrement salines -> saum>tres
Moyennement salines -> saum>tres
Salines
SalJes

Sources

Le dJbit de base d'un cours d'eau entraTne des constituants minJraux B l'Jtat de sels

dissous comme le sodium, les chlorures, le magnJsium et les sulfates.  En pJriode de fort

ruissellement, des matiPres dissoutes pJnPtres dans les plans d'eau.  En outre, les effluents

urbains et industriels, le ruissellement agricole et les retombJes atmosphJriques

introduisent des quantitJs considJrables de MSDT dans les eaux rJceptrices.
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Recommandations pour la qualitJ des eaux

Les recommandations formulJes pour les MSDT visent plut^t B faire B sorte que les

eaux conservent leurs caractPres organoleptiques qu'B protJger la santJ des Ltres humains

et du biote aquatique.  Pour l'eau potable, une teneur en MSDT de 500 mg/L ou moins est

visJe, B la condition qu'aucun des constituants dissous ne dJpasse la concentration Jtablie

dans les recommandations.  Les eaux qui contiennent plus de 2 000 mg/L de MSDT ont

des propriJtJs laxatives chez les Ltres humains.

On a Jgalement observJ un effet laxatif chez les animaux de ferme.  Dans la plupart

des cars, des concentrations de MSDT infJrieures B 2 500 mg/L dans les eaux

d'abreuvement se sont rJvJlJes satisfaisantes.  Quant aux eaux destinJes aux industries,

elles doivent habituellement contenir moins de 1 000 mg/L de MSDT; or, cette quantitJ

varie considJrablement selon les utilisateurs et leurs besoins respectifs.

Effets sur l'utilisation des eaux

De fortes concentrations de MSDT restreignent l'utilisation des eaux.  Les eaux

industrielles riches en MSDT entartrent les chaudiPres ou accJlPrent la corrosion.  En outre,

une concentration JlevJe de MSDT peut avoir des effets sur la limpiditJ des eaux et

modifier la couleur et la saveur des produits fabriquJs en usine.

TurbiditJJ

La turbiditJ permet de mesurer la teneur en matiPres en suspension comme le limon,

l'argile, les matiPres organiques, le plancton et les organismes microscopiques,

gJnJralement maintenus en solution par la turbulence et le mouvement brownien.  La
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turbiditJ se calcule en mesurant l'absorption, par les particules en suspension, de la lumiPre

transmise dans les eaux, B l'aide d'un instrument prJalablement calibrJ avec des

Jchantillons Jtalons de matiPres en suspension.  La turbiditJ s'exprime en unitJs Jackson

(UJ) ou en unitJs nJphJlJmJtrique (UN), qui sont Jquivalentes.

Concentrations dans l'environnement

On ne peut Jtablir d'intervalle de valeurs pour la turbiditJ; cependant, on peut dire

qu'une turbiditJ non dJcelable correspond B de l'eau pure distillJe (0 unitJ Jackson, ou UJ). 

La turbiditJ peut Ltre supJrieure B 1 000 UJ dans les eaux rJsiduaires et atteindre plusieurs

centaines d'UJ dans les eaux naturelles riches en matiPres en suspension.

Sources

La quantitJ de matiPres solides en suspension dans l'eau peut rJsulter de l'Jrosion

naturelle, du ruissellement et de la prolifJration des algues, mais aussi de l'activitJ humaine.

 La concentration et la taille des particules de matiPres en suspension peuvent entraTner

d'importantes variations de turbiditJ; ainsi, la turbiditJ est forte dans les eaux de

ruissellement au printemps.

Recommandations pour la qualitJ des eaux

Une forte turbiditJ rJduit l'activitJ photosynthJtique de la vJgJtation aquatique

submergJe et enracinJe et des algues, ce qui ralentit leur croissance et peut nuire, par

consJquent, B la croissance et B la reproduction des poissons.  La turbiditJ peut donc influer

sur les biocJnoses aquatiques.  ConformJment aux recommandations sur la qualitJ des

eaux, les effluents d'origine anthropique ne doivent pas modifier la turbiditJ des eaux

naturelles rJceptrices.
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Sauf si elle est attribuable B des minJraux B base d'amiante, la turbiditJ n'altPre pas

la qualitJ de l'eau potable, mais elle peut la rendre moins attirante.  On peut consommer

une eau dont la turbiditJ est de 5 UJ; cependant, il est recommandJ que la celle-ci soit

infJrieure B 1 UJ.  La turbiditJ influe en outre sur la pratique des sports nautiques; dans les

cas oj ces sports entraTnent un contact direct avec les eaux, la turbiditJ doit Ltre comprise

entre 5 et 50 UJ.

Effets sur l'utilisation des eaux

Une forte turbiditJ nuit B l'utilisation de l'eau B des fins domestiques, industrielles et

rJcrJatives.  Il faut souvent Jliminer une partie des matiPres en suspension prJsentes dans

les eaux industrielles; en effet, les eaux trPs turbides sont abrasives et peuvent

endommager les pompes, les canalisations et les aubes des turbines.  En outre, elles sont

plus difficiles B traiter dans les usines d'Jpuration, car les matiPres particulaires rJduisent

l'efficacitJ de la dJsinfection et augmentent la quantitJ de boues.

Transparence des eaux

Les matiPres brassJes et les particules en suspension rJduisent la transparence des

eaux et les rendent turbides.  Elles sont trPs variJes.  En JtJ, les organismes planctoniques

jouent un r^le important dans la turbiditJ des eaux.  Ils croissent et se multiplient

rapidement dans les eaux chaudes, JclairJes et riches en JlJments nutritifs.  En pJriode de

fort ruissellement, les eaux de surface sont chargJes de limon.  Dans les eaux peu

profondes, les vagues produites par le vent et laissJes dans le sillage des embarcations

soulPvent les particules sJdimentaires sur le lit des cours d'eau.  Ces vagues s'Jcrasent

contre les berges ou les rives et contribuent B accroTtre la turbiditJ des eaux.

Le disque de Secchi est dispositif utilisJ pour mesurer la transparence de l'eau.  Il
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s'agit d'un disque noir et blanc fixJ au bout d'une tige graduJe qu'on enfonce lentement

dans l'eau jusqu'B ce qu'il cesse d'Ltre visible.  On peut ainsi connaTtre avec exactitude la

profondeur B laquelle le disque disparaTt.  On Jtablit une moyenne entre cette profondeur et

celle B laquelle le disque rJapparaTt, pour obtenir ce qu'on appelle la *transparence au

disque de Secchi+.  Moins il y a d'algues et de limon dans les eaux, plus la profondeur de

transparence au disque de Secchi est grande.  A l'inverse, cette profondeur est moindre

dans les eaux qui contiennent beaucoup d'algues, de limon et de particules en suspension.

SalinitJJ

La salinitJ, ou teneur en sels dissous de l'eau, est un paramPtre clJ qui influe sur la

composition physique d'un estuaire.  Elle est gJnJralement exprimJe en parties par millier

(l).  L'eau douce contient relativement peu de sels : la salinitJ de l'eau potable est

gJnJralement infJrieure B 0,5 partie par millier, tandis que celle de l'eau salJe atteint en

moyenne 35 parties par millier.

Dans un estuaire, la salinitJ varie en fonction des apports d'eau douce.  Elle diminue

au printemps, lorsque les eaux de pluie, les eaux souterraines et la fonte des neiges

augmentent considJrablement le volume d'eau douce introduit dans le milieu estuarien.  En

automne, lorsque cet apport diminue de faHon significative, la salinitJ peut B nouveau

augmenter.

La salinitJ varie sur un plan horizontal, d'une extrJmitJ B l'autre de l'estuaire.  Elle

varie Jgalement avec la profondeur.  Comme la densitJ de l'eau est proportionnelle B la

teneur en sels, l'eau douce qui est plus lJgPre a tendance B rester B la surface.  Toutefois, la

relation entre la profondeur et la salinitJ n'est pas constante.  Ainsi, sous l'effet des vents et

des marJes, il peut y avoir un brassage des eaux de fond et de surface, surtout dans les

zones peu profondes.



30

La salinitJ des diffJrentes tranches d'eau influe sur la distribution des biocJnoses qui

composent l'estuaire.  Certaines espPces de poissons fraient en eau douce et vivent une

partie de leur existence en mer; d'autres font l'inverse.  Les espPces benthiques (comme

les huTtres) peuvent s'adapter B des teneurs en sels variables, mais la salinitJ influe sur la

croissance et la fraye.

Autres paramPtres

Les groupes de bJnJvoles peuvent surveiller d'autres paramPtres que ceux

mentionnJs ci-dessus.  Mais ils doivent toutefois avoir accPs B des instruments ou B des

appareils spJcialisJs ou conclure une entente avec un organisme qui peut se charger

d'effectuer les analyses.

Chlorophylle a

Substance colorante verte des algues et autres organismes, la chlorophylle a est

indispensable B la photosynthPse.  Son abondance est directement proportionnelle B la

quantitJ d'algues dans un plan d'eau.  Tout au long de l'JtJ, les algues diminuent ou

augmentent en nombre.  Lorsqu'elles prolifPrent, l'eau devient moins claire et peut prendre

une teinte verd>tre, marron ou rouge, selon le type d'algues prJsent.  L'augmentation

correspondante de la chlorophylle a peut servir B dJterminer la quantitJ d'algues.

BactJJries coliformes fJJcales

Ces bactJries d'origine intestinale pJnPtrent dans le milieu naturel avec les dJchets

fJcaux.  Leur prJsence peut indiquer un problPme de pollution des eaux.  Les eaux ainsi
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contaminJes prJsentent des risques pour la santJ humaine, car elles sont impropres B la

consommation et B la pratique des sports nautiques (comme la natation) ainsi qu'B la rJcolte

et B la consommation des crustacJs.  E. coli, qui sert Jgalement d'indicateur de la qualitJ

des eaux, est un autre paramPtre de la prJsence de coliformes fJcaux.

L'analyse des coliformes fJcaux et de E. coli nJcessite du matJriel de laboratoire

spJcialisJ, par exemple des Jtuves et des microscopes; elle n'est donc pas B la portJe de

tous les groupes de bJnJvoles, B moins que ces derniers n'aient JtJ formJs et JquipJs B cet

effet.
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4. ORGANISATION D'UN PROGRAMME COMMUNAUTAIRE DE SURVEILLANCE

DE LA QUALITII DES EAUX

La prJsente section s'inspire en grande partie de documents publiJs par la facultJ

d'enseignement alternJ de l'UniversitJ du Maine (Stancioff, 1992) et de l'Environmental

Protection Agency des Itats-Unis (1990(a), 1990(b) et 1993).  Le chapitre 8 du document

de l'EPA (1993) intitulJ *Guidance Specifying Management Measures for Sources of Non-

Point Pollution in Coastal Waters+ constitue un guide utile, sur le plan technique, pour la

surveillance de la qualitJ des eaux.

Types de surveillance

Les programmes communautaires de surveillance de la qualitJ des eaux diffPrent

par leur objet et leur mode de financement.  L'objectif d'un programme et le financement

requis sont Jtroitement liJs.  Par exemple, si l'objectif premier est d'informer le grand public,

les participants peuvent mettre l'accent sur le relevJ des sources de pollution dans le

bassin hydrographique; cette activitJ n'exige pas de compJtences particuliPres ni beaucoup

de matJriel.  Cependant, si un groupe souhaite rassembler des donnJes scientifiques et

fiables sur la qualitJ des eaux, il devra se doter de moyens considJrables pour ce qui est du

matJriel, de la formation, de l'analyse des Jchantillons et du contr^le de la qualitJ, ce qui

exigera des ressources financiPres plus importantes.

Un programme de surveillance peut comprendre les activitJs suivantes :

" la collecte de donnJJes de base, gr>ce B la surveillance uniforme des mLmes

sites pendant une longue pJriode;

" le prJlPvement d'JJchantillons, afin de repJrer les sources de pollution dans

les zones B l'Jtude;



33

" la rJalisation d'JJtudes dans les secteurs riverains ou dans les bassins

hydrographiques, afin de consigner les sources de pollution rJelles et

potentielles, directes ou indirectes;

" des inventaires des ressources, afin d'Jtudier la flore et la faune de la

rJgion en tant qu'indicateurs possibles de la qualitJ de l'environnement;

" l'Jtablissement d'inventaires des modes d'occupation des sols, afin de

dJterminer les activitJs particuliPres d'amJnagement du territoire qui influent

sur la qualitJ des eaux.

Un programme de surveillance doit comporter les JlJments suivants : il faut

notamment comprendre le systPme B l'Jtude, concevoir le programme en fonction des

objectifs fixJs, avoir dPs le dJpart le souci du dJtail, surveiller les principales activitJs et

prJvoir des processus d'Jvaluation continue (EPA, 1993).

PrJparatifs

L'organisation constitue, pour chaque groupe, un processus dynamique et fait partie

intJgrante de l'apprentissage collectif.  Nous recommandons d'adopter un mode

d'organisation dans lequel tous les groupes intJressJs (les groupes d'intJrLt) sont invitJs B

participer au programme dPs son lancement.  Ce mode d'organisation est la clJ de vofte du

Programme d'action des zones c^tiPres de l'Atlantique (PAZCA).  Voici quelques conseils

utiles sur les prJparatifs.  Bien qu'elles soient JnumJrJes selon un ordre gJnJral, plusieurs

activitJs doivent se dJrouler simultanJment (par exemple, la planification et l'Jtablissement

du budget).
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1. Mise sur pied du groupe

" Organisez une premiPre rJunion de planification avec quelques personnes

vivement intJressJes et dJfinissez votre objectif :

- information et sensibilisation du grand public;

- donnJes gJnJrales sur la qualitJ des eaux;

- gestion du bassin hydrographique;

- surveillance en prJvision d'une recherche scientifique.

" Faites intervenir des jeunes dPs votre premiPre rJunion ou pendant toute la

durJe du programme.  Dans les Jcoles secondaires, les clubs de naturalistes

sont souvent en quLte de projets pour les Jtudiants.  Songez Jgalement B

inviter des pLcheurs, des plaisanciers et des amateurs de sports nautiques. 

Toutes ces personnes ont souvent une connaissance indispensable du

milieu et sont parfois tout B fait disposJes B apporter leur concours.

2. Collecte de l'information

" Autres groupes.  Quelles activitJs exerce-t-on ailleurs?

" Connaissance du milieu.  La collectivitJ locale possPde une base de

connaissances prJcieuse, qu'il convient de consulter.

" Consultez les organismes municipaux, provinciaux et fJdJraux qui exercent

des activitJs dans le secteur qui vous intJresse.  Renseignez-vous auprPs

des entreprises pour connaTtre leurs activitJs de surveillance de la qualitJ des

eaux.  Invitez-les B participer B votre programme.

" Existe-t-il, dans la rJgion, une universitJ, un collPge communautaire, un

institut de recherche ou un autre Jtablissement scolaire qui aurait de

l'information utile ou qui aurait rJalisJ des travaux de recherche?
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3. Connaissance des utilisations et des utilisateurs des donnJJes

Lors de la conception d'une Jtude, il est indispensable de connaTtre les personnes

qui rJunissent ou consultent des donnJes dans le secteur visJ.  Il faut Jgalement savoir qui

se servira des donnJes rassemblJes dans le cadre d'un projet de surveillance de la qualitJ

des eaux.

" Utilisations :

- conditions de base;

- dJfinition des habitudes et des tendances;

- connaissance des questions d'actualitJ;

- surveillance de l'Jvolution.

" Utilisateurs :

- grand public;

- administrations municipales, provinciales et fJdJrales;

- groupes environnementaux;

- industrie;

- milieux universitaires.

4. Organisation et animation d'une assemblJJe publique

" Avant ou pendant l'assemblJe, prJsentez un ordre du jour et respectez-le.

" Passez en revue les Jtapes de base et les dJlais nJcessaires pour la crJation

d'un groupe de surveillance.

" Invitez des reprJsentants de l'industrie et du gouvernement.  Ces deux

secteurs sont d'importants utilisateurs (et sources) de donnJes; ils peuvent

donc possJder de vastes connaissances techniques.

" Demandez aux gens ce qu'ils veulent savoir au sujet du bassin

hydrographique.
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" Quels secteurs faut-il Jtudier?

" Dressez la liste des motifs d'inquiJtude et des problPmes connus.

" Identifiez les personnes qui possPdent des compJtences dans la localitJ.

" Discutez de la mise sur pied d'un comitJ technique qui sera appelJ B donner

son avis sur la conception des Jtudes.  Faites appel B des citoyens qui ont

des compJtences techniques et aux reprJsentants des principaux

intervenants.

" RJdigez un procPs-verbal de cette premiPre assemblJe pour vos archives.

" Notez les noms, adresses et numJros de tJlJphone des participants.  Il s'agit

lB de votre noyau de bJnJvoles.

5. CrJJation d'un comitJJ consultatif technique

Votre organisme parrain ou votre comitJ d'organisation peuvent Jgalement

constituer votre comitJ consultatif technique (CCT).  Cependant, il est recommandJ que ce

dernier soit tout spJcialement chargJ de l'assurance de la qualitJ et de l'examen des

donnJes par des pairs.

" Le comitJ devrait compter des reprJsentants des principaux intervenants et

utilisateurs des donnJes.

" Il donne son avis et possPde une expertise technique ou scientifique en

matiPre de prJlPvement des Jchantillons et de contr^le de la qualitJ.

" Il est chargJ de *l'examen par des pairs+ des donnJes B interprJter.

" Il s'occupe de la liaison technique avec les intervenants.

" Il peut expliquer les termes techniques spJcialisJs.

" Il donne son avis JclairJ sur la conception et les objectifs de l'Jtude, pour

permettre de rJpondre aux attentes suscitJes par le projet.
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6. Plan

Le projet de surveillance doit comporter un objectif prJcis, clair et bien dJtaillJ.  Les

cours d'eau, les lacs et les milieux humides ne doivent pas faire l'objet d'une surveillance

identique.  Ainsi, il peut Ltre appropriJ d'exercer une surveillance d'amont en aval dans un

cours d'eau mais non dans un lac.  Les estuaires prJsentent des difficultJs en raison des

marJes et des variations de la salinitJ.

" DJterminez le problPme que vous voulez surveiller dans le bassin

hydrographique ou l'estuaire.

" Fixez vos objectifs en matiPre de surveillance.

" Choisissez les variables (paramPtres) les mieux adaptJes B votre plan

d'Jtude.

" RepJrez des points d'Jchantillonnage sfrs et facilement accessibles.

" DJterminez B l'avance le mode de traitement et d'interprJtation des donnJes. 

Ilaborez une stratJgie de diffusion de l'information auprPs du public et des

mJdias.

" DJterminer les mJthodes de contr^le et d'assurance de la qualitJ (CQ/AQ) qui

favoriseront l'atteinte de vos objectifs.

" Consultez les membres de votre comitJ consultatif technique pour vous

assurer que votre plan est rJalisable et valable sur le plan technique.

7. RJJalisation d'un projet-pilote pendant la premiPPre annJJe

Comme l'affirme humoristiquement la loi de Murphy, *tous les obstacles qui peuvent

surgir surgiront+!  Il est donc sage de ne pas voir trop grand et d'apprendre par la pratique,

gr>ce B un projet-pilote.
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" Assurez-vous que le projet est facile B gJrer.

" Choisissez un endroit.

" Si vous devez traverser un terrain privJ, demandez prJalablement

l'autorisation du propriJtaire.

" DJterminez les paramPtres, les ressources humaines et matJrielles requises

ainsi que le calendrier d'Jchantillonnage.

" Mettez au point un formulaire de collecte des donnJes pour y consigner les

observations sur le terrain.

" Calculez les cofts de l'Jquipement, des fournitures, des dJplacements

(kilomJtrage), des communications et de la coordination, entre autres.

" Itablissez les mJthodes de contr^le de la qualitJ et dJcrivez-les par Jcrit.

" Ivaluez les documents, les mJthodes et la formation.

" Modifiez le projet-pilote B mesure que surgissent les obstacles techniques,

logistiques et financiers.

" Ilargissez le programme en fonction des connaissances acquises dans le

cadre du projet-pilote.

" Itablissez un budget pour l'ensemble du projet.

8. Budget

Comme nous l'avons dJjB mentionnJ, les objectifs et les cofts de l'Jtude sont

intimement liJs; il faut donc les Jtablir avec soin et les examiner attentivement.

" Dressez la liste du matJriel que vous devrez utiliser pour rJaliser les objectifs

de l'Jtude.  Quels appareils pouvez-vous acheter, emprunter ou obtenir

gratuitement?

" DJterminez combien de personnes seront chargJes de prJlever les

Jchantillons.  Calculez Jgalement la valeur des dons reHus.
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" RepJrez les intervenants qui peuvent participer au projet.

" DJterminez la faHon dont vous amasserez les fonds nJcessaires pour  l'achat

de l'Jquipement ou le financement des frais connexes.  Vous trouverez B

l'annexe II une liste des sources de financement possibles; une liste des

fournisseurs de matJriel de surveillance de la qualitJ des eaux figure B

l'annexe III.

9. Formation et recyclage des bJJnJJvoles

" Recrutez des bJnJvoles pour effectuer le travail de surveillance.

" Mettez au point et organisez des sJances de formation adaptJes aux besoins

de votre Jtude.

" DJcrivez les bonnes techniques d'Jchantillonnage et de traitement (contr^le

de la qualitJ).

" Soulignez l'importance de prendre des notes et de consigner les donnJes de

faHon appropriJe.

" PrJparez un guide dans lequel les mJthodes choisies seront dJcrites et que

les bJnJvoles pourront facilement consulter au besoin.

10. IntJJrLLt soutenu des bJJnJJvoles

" Soulignez le travail des bJnJvoles (en donnant des casquettes, des t-shirts,

des photos de groupe ou des attestations);

" Diffusez un bulletin d'information.

" Communiquez les rJsultats de la surveillance.

" Invitez des personnalitJs.

" Demandez aux mJdias locaux de faire la promotion des activitJs du groupe.

" Organisez une activitJ sociale qui aura pour thPme un aspect particulier de la

surveillance.
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11. Compilation d'une base de donnJJes (par exemple, dBase ou Quattro Pro)

Les donnJes ne seront guPre utiles si elles aboutissent sur des rayons de

bibliothPque.  Gr>ce B l'archivage Jlectronique, un groupe peut traiter un nombre

considJrable de donnJes et se servir de logiciels de prJsentation pour interprJter et diffuser

les rJsultats.  Aux Itats-Unis, des groupes ont mis au point des programmes personnalisJs,

par exemple VolWat dans le Maine et CitMon B Chesapeake Bay.

" Fonctions graphiques

" Information sur l'emplacement (description des lieux, latitude et longitude

indiquJes sur les relevJs)

" Mesures in situ

" Mesures en laboratoire

" Observations sur le terrain (fort dJbit, vent, pluie, marJe, etc.)

" Dates

" Heure de l'Jchantillonnage

12. RJJduction et interprJJtation des donnJJes

Dans l'interprJtation des donnJes, les outils graphiques peuvent s'avJrer trPs utiles,

puisqu'ils permettent de rJduire un nombre considJrable de donnJes et de les prJsenter

sous forme de simples graphiques ou de systPmes d'information gJographique complexes,

gr>ce B des produits logiciels.  Le lecteur trouvera B l'annexe V des modPles de produits B

prJsenter l'information sur la qualitJ des eaux.

" Graphiques : graphiques B barres, chronogrammes, nuages de points, cartes

et graphiques circulaires.
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" RJsumJs statistiques : minimum, maximum, moyenne, mJdiane, limites et

tracJ en boTte.

" Comparaison B des normes, B des critPres ou B des objectifs.

" Recours aux conseils d'un comitJ consultatif technique pendant

l'interprJtation des donnJes afin que les objectifs de l'Jtude soient respectJs. 

L'examen par des pairs est indispensable B la bonne interprJtation des

donnJes, B la crJdibilitJ du programme et B la validitJ des renseignements

diffusJs.

13. Communication

" Communiquez les rJsultats des travaux aux bJnJvoles.

" Consultez le comitJ technique B proposJs de l'interprJtation des rJsultats.

" Diffusez les rJsultats auprPs des intervenants, du grand public, du

gouvernement, de l'industrie et des mJdias.

14. IIvaluation permanente et modification JJventuelle du projet

" Demandez l'avis des bJnJvoles sur la faHon d'amJliorer le projet.

" Les objectifs sont-ils rJalisJs?

" La collectivitJ participe-t-elle B la mise en oeuvre du programme?
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SIX IILIIMENTS CLIIS DU SUCCOOS ET DE LA CRIIDIBILITII DU PROJET

1. Coordination

Une personne au moins doit Ltre chargJe de coordonner le projet de surveillance de

la qualitJ des eaux, de maniPre B en harmoniser tous les aspects.  Selon

l'importance du projet, il peut s'avJrer nJcessaire de rJmunJrer certains membres du

personnel (comme le coordonnateur ou le directeur technique).  Ne vous attendez

pas nJcessairement B ce que des bJnJvoles puissent gJrer un projet trPs compliquJ.

2. Budget

Si un budget est Jtabli, le groupe pourra mettre au point un programme de

surveillance qui sera rJalisable.  L'Jchantillonnage est l'activitJ la moins cofteuse

d'un tel programme.  On peut facilement oublier d'inclure les cofts de l'analyse, de

la gestion des donnJes et de l'administration du projet, ce qui pourrait entraTner un

sentiment de frustration, de dJmotivation et de dJsillusion.  En dJfinitive, la capacitJ

de respecter le budget influe sur la qualitJ du programme et de l'information

recueillie.

3. Formation

La formation est absolument essentielle.  MLme les plans et mJthodes les plus

dJtaillJs peuvent Ltre diversement interprJtJs.  Un programme de formation doit

inclure, B intervalles rJguliers, des sJances de dJmonstration systJmatique au cours

desquelles les participants peuvent poser des questions.  Des moniteurs qualifiJs

doivent assurer un suivi et vJrifier dans quelle mesure les bJnJvoles appliquent les

mJthodes de travail en laboratoire et sur le terrain.  Un guide ou manuel constituent

d'excellents outils de formation, des ouvrages de rJfJrence que les nJophytes
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peuvent rapidement consulter, ainsi que des aide-mJmoire pour les bJnJvoles plus

expJrimentJs.

4. IItablissement de rapports

L'Jtablissement de rapports est un JlJment trPs important du programme de

surveillance.  Les donnJes archivJes dans un classeur ne sont guPre utiles; par

contre, celles qui figurent dans un rapport peuvent favoriser l'atteinte des objectifs

du projet de surveillance.  Il n'est pas nJcessaire de toujours prJsenter des rapports

Jcrits.  On peut aussi recourir B des supports audiovisuels ou B divers mJdias comme

des cartes, des tableaux et des graphiques.  Il faut toujours tenir compte du public

cible et adapter la prJsentation en consJquence.  Il s'agit essentiellement de traduire

les donnJes en renseignements utiles et intelligibles.

5. Examen par des pairs

Une fois le mJdium choisi et avant de publier les donnJes, il est fortement

recommandJ de faire examiner les donnJes par une Jquipe d'experts, par exemple

les membres du comitJ consultatif technique.  Ces experts doivent Jvaluer

objectivement les conclusions de l'analyse des donnJes et en assurer la validitJ.  La

composition de l'Jquipe dJpend des objectifs du projet; il faut cependant mettre

l'Jquipe sur pied le plus t^t possible pour lui permettre de surveiller et d'orienter les

activitJ au fur et B mesure de la mise en oeuvre du projet.  Les principaux groupes

d'intJrLt et utilisateurs des donnJes ont souvent des connaissances ou des idJes qui

peuvent influer considJrablement sur le processus d'examen.
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6. Documentation

En dJcrivant les mJthodes de faHon dJtaillJe, notamment en ce qui a trait B

l'assurance de la qualitJ, on permet B d'autres personnes d'Jvaluer la qualitJ des

donnJes.  De nombreux ouvrages ont JtJ publiJs sur l'assurance de la qualitJ;

toutefois, en raison des contraintes d'espaces, nous ne pouvons examiner la

question de faHon exhaustive.  L'assurance de la qualitJ entre en ligne de compte B

toutes les Jtapes du projet de surveillance, qu'il s'agisse de la conception de l'Jtude,

du prJlPvement des Jchantillons, de leur analyse, des mesures relevJes sur le

terrain, de l'interprJtation des donnJes ou de la rJdaction des rapports.  Parfois, des

organismes gouvernementaux utilisent des donnJes rassemblJes par des groupes

de bJnJvoles.  Seule la participation prJcoce des groupes d'intJrLt (consignation des

rJsultats, validitJ des pratiques en matiPre d'assurance de la qualitJ et confiance)

permettront de rJaliser un programme digne de foi.  Dans la section suivante, nous

examinons certaines pratiques courantes dans le domaine de l'assurance de la

qualitJ.
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5. IICHANTILLONNAGE DE L'EAU

ConsidJJrations gJJnJJrales

Le prJlPvement d'Jchantillons d'eau peut sembler une t>che relativement simple.  Or,

il ne suffit pas d'immerger un rJcipient dans l'eau pour obtenir des Jchantillons

reprJsentatifs et en prJserver l'intJgritJ jusqu'au moment de leur analyse.  Il est facile de

prJlever des Jchantillons reprJsentatifs dans des cours d'eau et des lacs oj les eaux sont

relativement homogPnes; cette t>che s'avPre toutefois plus complexe dans les eaux dont la

qualitJ varie beaucoup dans le temps et dans l'espPce.

Les rubriques consacrJes aux techniques d'Jchantillonnage ne sont pas

exhaustives; elles visent plut^t B dJcrire briPvement les techniques courantes.  En outre, les

instructions relatives au matJriel d'Jchantillonnage et de mesure sur le terrain ne

remplacement pas celles des fabricants, mais elles fournissent un complJment

d'information.  Les mJthodes dJcrites dans le prJsent manuel sont celles qui sont le plus

frJquemment utilisJes par Environnement Canada dans les analyses physiques, chimiques

et microbiologiques.  Nous prJsentons Jgalement des consignes de sJcuritJ.  Pour de plus

amples renseignements, nous invitons le lecteur B consulter l'ouvrage intitulJ

*Ichantillonnage pour la qualitJ de l'eau+ (Environnement Canada, 1983).

Il existe diffJrentes mJthode de collecte de donnJes et de prJlPvement d'Jchantillons.

 Les groupes qui doivent couvrir une grande rJgion voudront peut-Ltre s'Jquiper d'appareils

de mesure peu cofteux.  Par ailleurs, les groupes appelJs B travailler en milieu urbain

dJsireront peut-Ltre mettre sur pied un *laboratoire+ central, oj seront acheminJs les

Jchantillons qui auront JtJ prJlevJs.  Ces deux dJmarches sont acceptables tant qu'on

dJfinit, consigne et respecte les mJthodes d'assurance de la qualitJ et qu'on peut compter

sur des conseils techniques et scientifiques pertinents.  Le comitJ consultatif technique
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peut fournir une aide prJcieuse en donnant des conseils sur les protocoles

d'Jchantillonnage et le contr^le de la qualitJ.

Emplacement des points d'Jchantillonnage

L'emplacement des points d'Jchantillonnage et la frJquence des prJlPvements

doivent Ltre dJfinis B l'Jtape de la conception du projet.  Ils dJpendent des objectifs du projet

et de la variabilitJ du systPme dans le temps et dans l'espace.  Il incombe aux chercheurs

sur le terrain de dJterminer avec prJcision l'emplacement de tous les points

d'Jchantillonnage et de toujours prJlever les Jchantillons exactement aux mLmes endroits. 

Seul un Jchantillonnage systJmatique effectuJ en un mLme endroit permet d'expliquer les

variations chronologiques de la qualitJ des eaux.  L'emplacement de chaque point

d'Jchantillonnage, y compris la latitude et la longitude, doit donc Ltre prJcisJ dPs la premiPre

sortie sur le terrain.  Le lecteur trouvera B l'annexe IV un exemple de formulaire utilisJ B cet

effet.

PrJlPvement d'Jchantillons B partir d'observations ponctuelles

En plus de prJciser l'emplacement des points d'Jchantillonnage, les bJnJvoles

doivent noter toute situation inhabituelle pouvant nJcessiter le prJlPvement d'Jchantillons

supplJmentaires ou devant Ltre signalJe aux organismes de rJglementation.  Ainsi, sur

l'illustration ci-dessous, de vieux rJcipients de pesticides sont entreposJs prPs d'un site de

surveillance.  Ces rJcipients ont JtJ photographiJs et leur prJsence a JtJ signalJe sur les

relevJs d'observation.

DPs qu'il observe une situation anormale, par exemple une couleur ou une odeur

inhabituelles de l'eau, la prolifJration excessive d'algues, des signes de la prJsence de

substances JtrangPres dans le systPme (nappes de pJtrole ou pellicules en surface, par

exemple), ou encore des poissons morts, le chercheur sur le terrain doit prJlever d'autres
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Jchantillons en plus de ceux prJvus B l'origine.  S'il prJlPve ces Jchantillons ailleurs qu'B

l'endroit prJJtabli, il doit fournir une description dJtaillJe du nouvel emplacement.  S'il

aperHoit des poissons morts, il doit avertir immJdiatement aux organismes provinciaux et

fJdJraux compJtents.  Des exemples de relevJs d'observation sur le terrain provenant de

diffJrents groupes communautaires sont fournir B l'annexe IV.

PrJJparatifs des sorties sur le terrain

Avant de se rendre sur les lieux pour prJlever des Jchantillons d'eau, les bJnJvoles

doivent consulter l'aide-mJmoire ci-aprPs et s'assurer qu'ils n'ont rien oubliJ.

PrJparation gJnJrale

a) Obtenir des instructions prJcises sur les mJthodes d'Jchantillonnage.

b) PrJparer un itinJraire en fonction du calendrier d'Jchantillonnage.

c) Dresser la liste de l'Jquipement et du matJriel requis.

d) S'assurer que toutes les bouteilles de prJlPvement ont JtJ nettoyJes conformJment

aux procJdures Jtablies.

e) VJrifier que le laboratoire a prJparJ les rJactifs chimiques et les solutions titrJes qui

seront utilisJes sur le terrain.

f) S'assurer qu'on a obtenu l'autorisation de traverser des terrains privJes.

Liste de contr^le

a) VJrifier et Jtalonner les appareils de mesure (pH, conductivitJ spJcifique, oxygPne

dissous et turbiditJ) le cas JchJant, ainsi que les thermomPtres.

b) Faire provision de rJactifs pour les dosages de l'oxygPne dissous et d'agents de

conservation chimique.



48

c) Se procurer des solutions tampons fraTches ayant des pH voisins de ceux prJvus sur

le terrain.

d) Obtenir une solution de KCl pour les sondes de pH-mPtres, au besoin.

e) Se procurer des cartes routiPres, des fiches de description de l'emplacement des

points d'Jchantillonnage, des feuilles d'Jchantillonnage, des bouteilles de

prJlPvement, des Jtiquettes, des Jchantillonneurs, des agents de conservation

chimique, des pipettes, des guides sur le matJriel utilisJ, etc.

f) Se procurer le matJriel nJcessaire pour prendre des notes et de la corde

supplJmentaire.

g) Se procurer des cordons Jlectriques si l'Jquipement est dotJ de moyens permettant

de le charger sur le terrain.

h) Obtenir de l'eau distillJe pour la mesure du pH, des tJmoins et des tampons.

i) S'il faut filtrer des Jchantillons d'eau sur le terrain, se procurer le matJriel nJcessaire.

j) S'il faut prJlever des Jchantillons pour l'analyse microbiologique, se procurer des

bouteilles stJriles et des glaciPres.  Tous les Jchantillons doivent Ltre conservJs au

frais.

PrJJlPPvement des JJchantillons d'eau de surface

Il est recommandJ de tester et d'Jvaluer le programme d'Jchantillonnage sur le

terrain dans le cadre d'un projet-pilote ou lors des Jtapes initiales de l'Jchantillonnage, de
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maniPre B vJrifier son efficacitJ par rapport aux objectifs Jtablis.  Par exemple, en prJlevant

des Jchantillons dans une section verticale et transversale, on peut vJrifier les hypothPses

Jmises sur l'homogJnJitJ des eaux d'un cours d'eau ou d'un lac.  Tout au long du projet-

pilote, on peut aussi vJrifier d'autres JlJments du programme d'Jchantillonnage, par

exemple le volume d'eau requis pour les analyses et la manipulation des Jchantillons.

Dans le cas des points d'Jchantillonnage situJs dans une section homogPne d'un

cours d'eau, il suffit parfois de prJlever des Jchantillons d'eau dans un seul transect

vertical.  Dans les petits cours d'eau, on peut prJlever un Jchantillon instantanJ B un endroit

oj l'eau est assez homogPne et oj le dJbit est moyen.

Lorsque les points d'Jchantillonnage sont situJs dans des secteurs non homogPnes

d'un cours d'eau, il faut prJlever des Jchantillons dans la section transversale du cours

d'eau B divers endroits et B diverses profondeurs donnJes.  En rPgle gJnJrale, plus le

nombre de points de prJlPvement dans la section transversale est JlevJ, plus les rJsultats

sont reprJsentatifs.  Dans la section transversale, trois B cinq points sont gJnJralement

suffisants; ce nombre est moins JlevJ dans les cours d'eau Jtroits et peu profonds.

Voici les lignes directrices gJnJrales qui s'appliquent au prJlPvement des

Jchantillons d'eau :

a) Prendre garde d'inclure dans l'Jchantillon de grosses particules, comme les feuilles

et les dJtritus, et Jviter autant que possible de perturber les sJdiments en marchant

dans l'eau.

b) Au point d'Jchantillonnage, rincer toutes les bouteilles de prJlPvement et tous les

bouchons B trois reprises avant de prJlever l'Jchantillon d'eau.
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c) Placer l'Jchantillonneur ou la bouteille de prJlPvement face aux eaux d'amont afin

d'Jviter toute la contamination.  L'Jchantillonnage en amont d'un pont permet de voir

si des matiPres flottantes se dirigent vers l'aval et d'Jviter  toute contamination de

l'Jchantillon par des Jclats de peinture ou des poussiPres soulevJes sur la chaussJe.

d) PrJlever un volume suffisant d'eau pour permettre au laboratoire d'analyser tous les

paramPtres prJsentant un intJrLt.

e) Pour prJlever un Jchantillon intJgrJ, utiliser de l'Jquipement spJcialisJ et B des

mJthodes prJcises; employer Jgalement un Jchantillonneur particulier pour prJlever

des Jchantillons B des profondeurs prJdJterminJes dans un lac ou un cours d'eau.

Assurance de la qualitJJ sur le terrain

Le programme d'assurance de la qualitJ sur le terrain est un processus systJmatique

qui, de concert avec les programmes correspondants adoptJs pour l'analyse en laboratoire

et l'archivage des donnJes, permet d'assurer un certain degrJ de confiance en ce qui a trait

aux donnJes rJunies.  Ce programme comporte une sJrie d'Jtapes, de mJthodes et de

pratiques que nous dJcrivons ci-aprPs :

Mesures gJnJrales

a) L'Jquipement, les appareils et les instruments doivent toujours Ltre propres et

maintenus en bon Jtat de fonctionnement, conformJment aux instructions du

fabricant.
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b) Il faut tenir un registre de toutes les rJparations effectuJes sur les instruments et les

appareils, de mLme que des incidents ou des situations anormales qui peuvent

influer sur l'exactitude des rJsultats.

c) Dans le secteur B l'Jtude, les conditions ne doivent prJsenter aucun danger pour le

personnel sur le terrain.

d) Il est impJratif que les bJnJvoles utilisent des mJthodes normalisJes, approuvJes par

le comitJ consultatif technique.

PrJvention de la contamination de l'Jchantillon

La qualitJ des rJsultats d'analyse dJpend essentiellement de l'intJgritJ des

Jchantillons expJdiJs au laboratoire.  Le chercheur sur le terrain doit donc prendre les

prJcautions nJcessaires pour protJger les Jchantillons contre toute contamination ou

altJration.

Les sources de contamination sont nombreuses.  Voici quelques prJcautions

JlJmentaires que vous devez prendre :

a) Les mesures sur le terrain doivent toujours Ltre effectuJes in situ ou sur un

sous-Jchantillon distinct, qui sera jetJ par la suite.  Elles ne doivent jamais Ltre faites

avec l'Jchantillon qui sera expJdiJ au laboratoire d'analyse.

b) Les bouteilles de prJlPvement, neuves ou usagJes, doivent Ltre nettoyJes

conformJment aux mJthodes recommandJes.
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c) Seul le type de bouteille recommandJ pour chaque paramPtre doit Ltre utilisJ.

d) Les bouteilles pour les Jchantillons d'eau doivent Ltre utilisJes exclusivement B cette

fin.  Il est fortement dJconseillJ d'utiliser des bouteilles ayant dJjB contenu des

rJactifs concentrJs en laboratoire pour prJlever des Jchantillons.

e) Tous les agents de conservation doivent Ltre prJparJs juste avant leur utilisation sur

le terrain; la propretJ de la verrerie utilisJe sera vJrifiJe.

f) Il faut employer les mJthodes de conservation recommandJes.

g) Pour que les Jchantillons soient bien conservJs, il faut traiter en une seule fois tous

les Jchantillons prJlevJs en vue du dosage d'un paramPtre particulier, ce qui rJduit

au minimum les risques d'addition d'un mauvais agent de conservation dans un

Jchantillon ou de contamination croisJe du stock d'agents de conservation.

h) Il ne faut pas toucher la partie intJrieure des bouteilles et des bouchons avec les

mains nues, les gants, les mitaines, etc.  N'y mettre rien d'autre que les Jchantillons

d'eau.

i) Les bouteilles d'Jchantillonnage doivent Ltre rangJes dans un endroit propre, B l'abri

de la poussiPre, de la saletJ, des fumJes et de la crasse.  La propretJ des vJhicules

est essentielle pour Jviter tout problPme de contamination.

j) Les produits dJrivJs du pJtrole (essence, huile et gaz d'Jchappement) sont les

principales sources de contamination.  Il faut Jviter les dJversements ou les fuites

(qui peuvent se produire dans les embarcations), les gaz d'Jchappement, et la

fumJe de cigarette.
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k) Les bouteilles qui ont JtJ stJrilisJes en vue du prJlPvement d'Jchantillons destinJs

aux analyses microbiologiques doivent rester stJriles jusqu'au moment de

l'Jchantillonnage.  Si on a perdu le papier stJrile trPs rJsistant ou la feuille

d'aluminium ou si le sceau de la bouteille est brisJ, il ne faut pas se servir de cette

bouteille.

l) Aucun corps Jtranger, et en particulier le mJtal, ne doit entrer en contact avec les

agents de conservation et les Jchantillons d'eau.

m) Il ne faut jamais mesurer la conductivitJ spJcifique dans un Jchantillon d'eau qui a

d'abord servi B mesurer le pH.  Le chlorure de potassium libJrJ par la sonde du

pH-mPtre modifie en effet la conductivitJ de l'Jchantillon.

n) Les Jchantillons ne doivent jamais Ltre exposJs B la lumiPre du soleil; ils doivent Ltre

gardJs au frais et B l'ombre; il est conseillJ d'utiliser des glaciPres B cette fin. 

Conserver les bouteilles vides dans les glaciPres pour qu'elles restent plus propres.

o) Il faut faire parvenir rapidement les Jchantillons au laboratoire.

p) Il faut s'abstenir de fumer quand on prJlPve des Jchantillons.

Contr^le de la qualitJ sur le terrain

Le contr^le de la qualitJ est un JlJment essentiel de tout programme d'assurance de

la qualitJ sur le terrain.  En plus d'utiliser des mJthodes normalisJes, il faut expJdier des

Jchantillons tJmoins et des Jchantillons doubles pour vJrifier la puretJ des agents de

conservation chimiques et le degrJ de contamination des rJcipients B Jchantillons, des

papiers-filtres, de l'Jquipement de filtration ou de tout autre appareil ou instrument utilisJ
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dans la collecte ou la manipulation de l'Jchantillon, ainsi que pour dJceler d'autres erreurs

systJmatiques ou alJatoires introduites entre le prJlPvement et l'analyse.  Il faut aussi

prJlever des Jchantillons doubles pour vJrifier la reproductibilitJ de l'Jchantillonnage.  La

date et la frJquence de prJlPvement des Jchantillons tJmoins et des Jchantillons doubles

sont Jtablies lors de la conception du projet.

Bouteilles tJmoins

Avant de procJder B l'Jchantillonnage, il faut choisir au hasard une bouteille dans

chaque groupe de dix bouteilles utilisJes pour les prJlPvements, la remplir d'eau distillJe, la

conserver de la mLme maniPre que les Jchantillons prJlevJs sur le terrain, la mettre de c^tJ

et l'expJdier comme tJmoin avec ces derniers en vue de l'analyse chimique des paramPtres

considJrJs.  On devrait ainsi pouvoir dJceler toute contamination majeure due au rinHage

des bouteilles.  On peut procJder de la mLme faHon sur le terrain afin de vJrifier la

contamination sur place.

TJmoins de filtre

Le filtrage des Jchantillons sur le terrain est une mJthode compliquJe, qui dJpend

des analyses B effectuer (mJtaux dissous, phosphore dissous et chlorophylle a).  L'aide

d'un professionnel est requise.

Ichantillons enrichis

Il s'agit d'Jchantillons d'eau auxquels on a ajoutJ une quantitJ connue d'une

substance afin de dJceler toute erreur systJmatique ou dJviation dans la mJthode

d'analyse.  Ils permettent Jgalement de vJrifier les conditions dans lesquelles les

Jchantillons sont manipulJs et transportJs.   L'enrichissement des Jchantillons ne s'applique

pas B tous les paramPtres, mais B certains seulement.
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ParamPPtres mesurJJs sur le terrain

On  peut mesurer divers paramPtres, notamment le pH, la conductivitJ, l'oxygPne

dissous, la tempJrature et la turbiditJ, sur les lieux de l'Jchantillonnage.  Dans toute la

mesure du possible, ces mesures doivent Ltre faites in situ.  Dans tous les autres cas, les

valeurs doivent Ltre Jtablies le plus t^t possible aprPs avoir prJlevJ l'Jchantillon.  Quand on

se sert d'un instrument ou d'un appareil, sur le terrain ou en laboratoire, il est toujours

prJfJrable de respecter les directives du fabricant pour ce qui est du fonctionnement, de

l'Jtalonnage et de l'entretien.  Le groupe de bJnJvoles doit indiquer toute modification

apportJe B la mJthode appliquJe.

Mesure de l'oxygPne dissous

On peut dJterminer la teneur en oxygPne dissous soit directement, B l'aide d'un

appareil de mesure de l'oxygPne dissous (OD), soit par une mJthode chimique comme celle

de Winkler.  Le choix de la mJthode dJpend d'un certain nombre de facteurs, notamment le

degrJ d'exactitude et de prJcision voulu, les conditions matJrielles, l'Jquipement et le

personnel disponibles, ainsi que les obstacles prJvus.  L'oxygPne dissous doit Ltre mesurJ

in situ, car les concentrations d'OD peuvent subir de fortes variations dans un court laps de

temps, si l'Jchantillon n'est pas conservJ correctement.  MLme quand l'Jchantillon est bien

conservJ, comme dans le cas de la mJthode de Winkler (dosage chimique pour la

dJtermination de l'OD), il est prJfJrable de procJder aux dosages moins de trois B six heures

aprPs le prJlPvement de l'Jchantillon.  Il existe de nombreux appareils de mesure de l'OD;

dans tous les cas, il importe de suivre les instructions du fabricant pour s'assurer que

l'appareil est bien JtalonnJ et qu'il permet de bien mesurer les Jchantillons prJlevJs.

Les rJactifs chimiques des trousses d'essai Hach et LaMotte se trouvent dans des

*sachets de poudre+ individuels et prJmesurJs.  Moins onJreuses que les appareils de
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mesure de l'OD, ces trousses ne sont cependant pas aussi exactes.  Il faut suivre

rigoureusement les directives du fabricant.

Mesure de la tempJrature

La tempJrature peut Ltre mesurJe B l'aide de thermomPtres B l'alcool-toluPne ou de

thermomPtres Jlectroniques.  Certains appareils, comme ceux qui servent B mesurer

l'oxygPne dissous et la conductivitJ spJcifique, peuvent Jgalement Ltre utilisJs.  On peut

relever la tempJrature B une profondeur donnJe in situ si on dispose des c>bles et des

sondes appropriJs.  Sinon, il faut mesurer les tempJratures sur le terrain juste aprPs le

prJlPvement de l'Jchantillon d'eau, B l'endroit et B la profondeur voulus.

MJthode B suivre sur le terrain

Si on se sert d'un thermomPtre :

a) Rincer le thermomPtre avec une partie de l'Jchantillon d'eau.

b) Immerger le thermomPtre dans l'Jchantillon pendant environ trois B cinq minutes ou

jusqu'B ce que la lecture se stabilise.  Ne pas l'introduire dans les bouteilles de

prJlPvement destinJes au laboratoire.

c) Inscrire la tempJrature en degrJs Celsius sur la feuille d'observation; arrondir au 0,5

degrJ le plus proche.

Mesure de la conductivitJ spJcifique

Il est prJfJrable de mesurer la conductivitJ in situ; si cela est impossible, on prJlPve

un Jchantillon et on prend la mesure le plus t^t possible, car la conductivitJ peut varier avec
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le temps.  Les lectures obtenues sont fonction de la tempJrature.  Si la mesure n'est pas

automatiquement corrigJe pour tenir compte de ce paramPtre, il faut Jgalement noter la

tempJrature au moment de la mesure.

Il existe diffJrents types de conductivimPtres; certains permettent Jgalement de

mesurer la tempJrature et la salinitJ.  Itant donnJ qu'il existe diffJrentes sondes et des

c>bles de longueur variable, le groupe doit choisir l'appareil qui rJpond le mieux aux

besoins du programme d'Jchantillonnage et, comme toujours, respecter les normes du

fabricant.

Mesure du pH

Le pH est l'indice de l'aciditJ ou de l'alcalinitJ d'une solution.  Les solutions neutres

ont un pH de 7, les solutions acides, un pH infJrieur B 7, et les solutions alcalines, un pH

supJrieur B 7.  De prJfJrence, on mesure le pH in situ; sinon, on peut prJlever un Jchantillon

d'eau et calculer le pH le plus t^t possible par la suite.

De nombreux pH-mPtres portatifs sont actuellement vendus sur le marchJ; le groupe

doit choisir celui qui rJpond le mieux aux besoins du projet.  Il est recommandJ d'utiliser des

pH-mPtres numJriques, car les pH-mPtres analogiques sont parfois difficiles B lire in situ.

Mesure de la turbiditJ

La turbiditJ, qui est dJterminJe B l'aide de diverses mJthodes instrumentales, est la

mesure de la quantitJ de sJdiments en suspension (argile, limon, matiPres organiques,

plancton et organismes microscopiques, entre autres) dans un Jchantillon d'eau, d'aprPs la

rJfraction de la lumiPre.  Elle peut Ltre mesurJe sur le terrain ou en laboratoire.  Toutefois, il

est prJfJrable d'effectuer ce travail sur le terrain, car certaines particules se dJposent ou

adhPrent B la paroi du rJcipient pendant le transport.  En outre, les variations du pH de
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l'Jchantillon risquent d'entraTner la prJcipitation des carbonates et des acides humiques, ce

qui influe sur la turbiditJ de l'Jchantillon.  Lorsqu'on ne peut effectuer l'analyse

immJdiatement, il faut conserver l'Jchantillon B l'obscuritJ et l'analyser dans les 24 heures.

Mesure de la transparence de l'eau au disque de Secchi

Le disque de Secchi est un disque de 20 centimPtres (8 pouces) divisJ en quadrants

noirs et blancs.  Une tige graduJe en dJcimPtres (10 cm) et en mPtres est reliJe au centre. 

Le seuil de visibilitJ est la profondeur B laquelle le disque disparaTt.

Il faut se placer dos au soleil et enlever ses verres fumJs avant de prendre la

lecture.  (Dans une embarcation, s'Jloigner le plus possible de l'hJlice du moteur et

effectuer la mesure du c^tJ de l'ombre.)  Descendre le disque dans l'eau jusqu'B ce qu'il

disparaisse.  Relever la profondeur en mPtres, selon la longueur de corde submergJe. 

Remonter lentement le disque et noter la profondeur B laquelle il rJapparaTt.

Faire la moyenne des deux lectures ci-dessus.  Cette moyenne correspond au seuil

de visibilitJ ou B l'indice de transparence.

Mesure de la salinitJ

On peut calculer la salinitJ en mesurant la densitJ de l'Jchantillon B l'aide d'un

densimPtre, en corrigeant la lecture en fonction de la tempJrature et en exprimant le dosage

en salinitJ B 15 EC.  Pour ce faire, il faut consulter une table des Jquivalences de densitJ et

de salinitJ (Ellett, 1991).  On peut Jgalement se servir d'un rJfractomPtre de salinitJ manuel.

 Ou encore, certains conductivimPtres numJriques permettent de mesurer la salinitJ et la

conductivitJ en corrigeant automatiquement la tempJrature.  Comme dans le cas des autres

paramPtres, le plan de l'Jtude et, dans une certaine mesure, le budget dJterminent le choix
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et l'utilisation de l'appareil.  Il faut respecter les directives du fabricant, quelle que soit la

mJthode utilisJe.

Enregistrement des donnJJes sur le terrain

Il faut indiquer l'emplacement du point d'Jchantillonnage, la date et l'heure du

prJlPvement, le paramPtre mesurJ et la valeur obtenue.  On ne peut interprJter les donnJes

sur la qualitJ des eaux si on ne dispose pas de toute l'information B l'appui.

Description de l'emplacement du point d'Jchantillonnage

Il est primordial de dJcrire avec exactitude et par Jcrit l'emplacement de chaque

point d'Jchantillonnage et les conditions dans lesquelles les Jchantillons sont prJlevJs.  En

fait, l'interprJtation des donnJes sur la qualitJ des eaux peut dJpendre de l'exactitude mLme

de cette description.  VoilB pourquoi il est conseillJ d'utiliser un formulaire normalisJ (voir les

exemples B l'annexe IV).

La description exacte du point d'Jchantillonnage prJcise notamment les distances

par rapport B certains points de rJfJrence.  Il est essentiel que ces derniers existent depuis

longtemps et soient facilement repJrables.  Par exemple, une description du genre *cinq

mPtres au nord-ouest du jeune saule+ n'est guPre acceptable pour un programme

d'Jchantillonnage B long terme.  Il serait prJfJrable de dJcrire l'emplacement comme suit :

*En amont du ponceau sud sous lequel passe Little River, sous le chemin Champlain, B

Saint-Jean, et B deux  mPtres de la jetJe, du c^tJ gauche, face B l'amont+.

Il faut indiquer la latitude et la longitude; pour ce faire, utiliser des cartes

topographiques B l'Jchelle du 1/50 000.  Au besoin, on peut consulter des cartes nautiques

qui sont plus prJcises.
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Une bonne description doit comprendre les JlJments suivants :

Description du point d'Jchantillonnage - DJcrire le plan d'eau en amont et en aval du point

d'Jchantillonnage, les rives ou les berges de part et d'autre du plan d'eau, ainsi que les

matJriaux du fond ou du lit, si on les connaTt.  Il faut prJciser tous les accidents

morphologiques qui influent sur l'Jcoulement ou la qualitJ des eaux.  Il peut s'agir du coude

d'un cours d'eau, de l'Jlargissement ou du rJtrJcissement du chenal, d'une Tle, de rapides

ou de chutes, ou encore de l'embouchure d'un affluent prPs du point d'Jchantillonnage.  La

description des rives doit prJciser l'inclinaison, les matJriaux et la densitJ de la vJgJtation. 

Les matJriaux du lit ou les sJdiments peuvent Ltre rocheux, boueux, sablonneux ou

couverts de vJgJtation; il faut alors le prJciser.  Enfin, il faut indiquer les variations

saisonniPres susceptibles d'influer sur le prJlPvement d'Jchantillons pendant l'annJe.

Observations - Inscrire tout autre renseignement relatif aux conditions, naturelles ou

artificielles, qui pourraient modifier la qualitJ des eaux.  Il est trPs important de noter sur le

terrain les phJnomPnes comme les averses, l'ennuagement, la phase de la marJe, la

direction des vents, l'Jcoulement, et ainsi de suite.  Les observations sur les conditions

mJtJorologiques, la prJsence de poissons morts, la croissance des algues, les nappes de

pJtrole B la surface des eaux et d'autres phJnomPnes sont trPs utiles pour expliquer les

anomalies relevJes dans les donnJes.  Il ne faut pas hJsiter B noter toutes les observations,

aussi banales puissent-elles paraTtre.

Croquis dJtaillJ de l'emplacement du point d'Jchantillonnage - DJcrire en dJtail l'endroit oj

sont prJlevJe des Jchantillons (en prJcisant les distances en unitJs appropriJes) par rapport

B des points de repPre locaux et B des points de rJfJrence permanents.  Certains groupes

photographient les points d'Jchantillonnage B diffJrentes pJriodes de l'annJe, afin de

consigner l'emplacement, les variations ou toute situation inhabituelle.
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Carte - Annexer une carte indiquant l'emplacement du point d'Jchantillonnage par rapport

aux routes principales et secondaires et aux agglomJrations.  La carte et les rJsumJs

descriptifs de l'emplacement devraient permettre de localiser le point d'Jchantillonnage

avec exactitude.  Les bJnJvoles qui se rendent sur place pour la premiPre fois auront ainsi

suffisamment d'information pour repJrer avec prJcision l'endroit oj ils devront prJlever des

Jchantillons.

Feuilles d'Jchantillonnage

L'enregistrement des observations, des mesures sur le terrain, ainsi que de la date,

de l'heure et du lieu du prJlPvement des Jchantillons sur les feuilles d'Jchantillonnage doit

Ltre une pratique courante.  On inscrit toutes les mesures et valeurs relevJes sur le terrain

avant de quitter les lieux.  Il faut utiliser une feuille normalisJe si l'on veut garantir une

interprJtation cohJrente des observations.  Des modPles de feuilles d'Jchantillonnage sont

prJsentJs B l'annexe IV.

IIchantillonnage pour les analyses microbiologiques

Il est trPs important de prJlever tous les Jchantillons d'eau destinJs B l'analyse

microbiologique de la faHon la plus aseptique possible, afin de bien reflJter les conditions

microbiologiques lors de l'Jchantillonnage.

RJcipients pour Jchantillons - Par le passJ, on prJlevait les Jchantillons microbiologiques

dans des bouteilles B large goulot de 200 ou 500-mL, faites de verre ou de matiPre

plastique non toxique, et munies de bouchons de liPge ou de bouchons vissJs.  Cependant,

depuis peu, on se sert de sacs stJriles B languettes (jetables), qui sont plus sfrs, qu'on peut

refermer B l'aide des languettes et qui comportent moins de risques de contamination pour

l'Jchantillon.
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MJthode gJnJrale d'Jchantillonnage

a) Enlever ensemble le papier protecteur et le bouchon de la bouteille de prJlPvement.

b) Ne pas rincer la bouteille stJrile.

c) Si l'Jchantillon doit Ltre prJlevJ B la main, tenir la bouteille prPs du fond et la plonger,

le goulot tournJ vers le bas, B une profondeur de 25 B 40 cm.  Pencher la bouteille

de faHon que le goulot soit lJgPrement inclinJ vers le haut; pour la remplir, avancer

horizontalement la bouteille en l'Jloignant de la main pour Jviter toute contamination.

 Placer le goulot de la bouteille dans le sens contraire du courant, le cas JchJant.

d) Si on utilise un Jchantillonneur pour analyse bactJriologique, fixer la bouteille dans

le collier B ressort, le goulot vers le bas.  L'appareil est conHu pour que la bouteille

se redresse mJcaniquement sous l'eau pour le prJlPvement.

e) Retirer la bouteille et jeter un peu d'eau afin qu'il y ait un espace de 3 ou 4 cm entre

le bouchon et l'eau.

f) Remettre en place le bouchon et le papier protecteur, bien fermer le tout et Jtiqueter

la bouteille (si cela n'est dJjB fait) B l'aide d'un stylo B encre indJlJbile.

g) DJposer la bouteille dans une glaciPre.

h) Inscrire sur la feuille d'Jchantillonnage l'heure du prJlPvement, la profondeur, la

tempJrature de l'eau et la tempJrature de l'air.  Pour ce qui est de la description de

l'emplacement du point d'Jchantillonnage, utiliser la feuille prJvue B cet effet.
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i) Il faut prJlever des Jchantillons doubles et les envoyer rapidement au laboratoire. 

S'il est impossible de les traiter immJdiatement, les placer sur de la glace fondante

et les conserver B l'abri de la lumiPre.  On peut ainsi rJduire les risques de

multiplication et de mortalitJ bactJriennes jusqu'B 30 heures aprPs le prJlPvement.  Il

ne faut jamais congeler les Jchantillons.

SJJcuritJJ sur le terrain

Les conditions mJtJorologiques peuvent varier considJrablement pendant

l'Jchantillonnage.  Dans tout projet de prJlPvement d'Jchantillons sur le terrain, il est

essentiel de connaTtre les risques potentiels ainsi que les mesures B prendre pour les

rJduire au minimum.  Les bJnJvoles doivent s'assurer qu'ils disposent de l'Jquipement

nJcessaire avant d'entreprendre leur tournJe d'Jchantillonnage.  Par mesure de prJcaution,

il est conseillJ d'emporter des trousses de premiers soins.  Il se peut que l'Jchantillonnage

des eaux de surface doivent Ltre se faire B partir de ponts, de quais ou des berges du cours

d'eau.  Il est donc primordial de savoir nager.  Dans tout programme communautaire

impliquant des bJnJvoles, il est fortement conseillJ de former des JJquipes d'au moins

deux personnes et ce, par mesure de sJcuritJ.  Le lecteur trouvera, dans les pages

suivantes, quelques consignes de sJcuritJ B respecter sur le terrain.

PrJcautions B prendre pendant le prJlPvement d'Jchantillons B partir de ponts

La circulation peut poser de sJrieux problPmes quand on prJlPve des Jchantillons B

partir d'un pont.  Les ponts bordJs de trottoirs pour les piJtons offrent une certaine sJcuritJ. 

Les bJnJvoles doivent prendre des prJcautions particuliPres lorsqu'ils prJlPvent des

Jchantillons B partir de ponts enjambant des voies navigables, car les conducteurs

d'embarcation et les skieurs nautiques risquent de ne pas voir les c>bles de suspension

des appareils d'Jchantillonnage.  Il faut prJlever des Jchantillons quand il n'y a pas de

circulation nautique ou prendre des prJcautions particuliPres, par exemple en installant des
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drapeaux signalJtiques, pour attirer l'attention sur les c>bles de suspension.  Les fils

Jlectriques suspendus prPs des ponts prJsentent Jgalement des dangers et doivent Ltre

JvitJs.  Il faut Jgalement faire mention du danger dans la description du point

d'Jchantillonnage.

PrJcautions B prendre en marchant dans l'eau ou sur les rives

Il s'agit de l'une des mJthodes d'Jchantillonnage les plus faciles dans maints cours

d'eau; mais elle peut aussi s'avJrer extrLmement dangereuse.  En marchant dans l'eau, le

chercheur peut avoir une bonne idJe du courant et choisir le lieu du prJlPvement en

consJquence.  Des bottes de caoutchouc ou mLme des bottes-pantalons constituent

l'Jquipement habituel.  Une perche ou un autre instrument du genre est souvent utile pour

Jvaluer la vitesse du courant et repJrer les trous et les endroits peu sfrs.  Si le chercheur

hJsite B marcher dans un cours d'eau, il faut l'Jquiper d'une corde reliJe B la rive et d'une

bonne bouJe de sauvetage.  Des vLtements de rechange sont toujours conseillJs et sont

essentiels par temps froid.  Dans les programmes impliquant des bJnJvoles, il est conseillJ

de prJlever les Jchantillons B partir de la rive.  MLme dans ce cas, il faut prLter une attention

particuliPre B la topographie du terrain et garder son Jquilibre.

PrJlPvement d'Jchantillons en hiver

En hiver, il faut porter des vLtements assez chauds qui permettent de travailler

confortablement et de prJvenir les engelures.  Il est conseillJ de se munir d'un couvre-chef

chaud, de sous-vLtements en laine, de chaussettes supplJmentaires, de moufles, de

chaussures appropriJes et, dans certains cas, de verres pour se protJger de

l'Jblouissement causJ par la neige.  Les bJnJvoles doivent Jgalement tenir compte du

facteur de refroidissement Jolien, car les seuls relevJs de la tempJrature peuvent Ltre

trompeurs.  Dans les programmes faisant appel B des bJnJvoles, il est dJconseillJ de

prJlever des Jchantillons B travers la glace et ce, pour des raisons de sJcuritJ Jvidentes.
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SJcuritJ dans les embarcations

Bien qu'il soit conseillJ de procJder B l'Jchantillonnage B partir des rives, l'utilisation

d'embarcations peut s'avJrer nJcessaire dans le cadre de certains projets.  Il faut alors

respecter toutes les consignes de sJcuritJ et tous les rPglements pertinents.

PrJcautions B prendre lors de la manipulation des produits chimiques

On utilise parfois des produits corrosifs, notamment des acides et des bases, pour

conserver les Jchantillons d'eau en prJvision d'analyses particuliPres.  La meilleure

prJcaution consiste B conserver les Jchantillons dans le laboratoire afin de prJvenir tout

dJversement sur le terrain.  Il faut prendre soin de ne pas inhaler les vapeurs ou les

poudres et Jviter tout contact direct avec la peau, les yeux et les vLtements.  Il ne faut

jamais utiliser des pipettes pour aspirer les produits chimiques par la bouche.  En cas de

dJversement, il faut tout de suite procJder au nettoyage en diluant le produit chimique avec

de grandes quantitJs d'eau, en le neutralisant, ou encore en l'Jpongeant aprPs avoir JliminJ

les matiPres contaminJes.

Il faut laver immJdiatement la peau qui a JtJ en contact avec des acides ou des

bases en la rinHant abondamment.  On peut ensuite Jponger les parties contaminJes avec

une solution neutralisante et procJder B un deuxiPme lavage B l'eau savonneuse.

Il faut rincer immJdiatement et abondamment les yeux qui ont JtJ en contact avec un

produit chimique.  Il faut aussi rincer l'extJrieur des yeux.  Il sera sans doute nJcessaire de

garder les paupiPres ouvertes pendant le lavage.  Poursuivre le traitement pendant

plusieurs minutes.  AprPs les premiers soins, toute blessure aux yeux doit Ltre traitJe par un

professionnel.  Une bouteille d'eau distillJe comprimable doit Ltre incluse dans le matJriel

d'Jchantillonnage.
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Il faut prendre les prJcautions habituelles pour Jviter tout bris de bouteilles ou

d'autres piPces de verrerie pendant l'Jchantillonnage; par exemple, le gel, les bouchons

trop serrJs, les pipettes manipulJes avec nJgligence et un emballage et un entreposage

inadJquats des bouteilles de verre sont parfois B l'origine de bris pendant le transport.
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6. SURVEILLANCE BIOLOGIQUE

Les propriJtJs chimiques et physiques des eaux ont JtJ surveillJes de faHon

exhaustive dans maints programmes de surveillance communautaire. On a de plus en plus

tendance maintenant B examiner les rJpercussions sur le biote et B utiliser ce dernier

comme indicateur de la qualitJ des eaux (Ely, 1991).

Dickman (1992) a donnJ un exemple de la faHon dont les groupes de bJnJvoles

peuvent se servir des vJgJtaux aquatiques pour surveiller la qualitJ de l'eau douce dans la

rJgion ontarienne des Grands Lacs.  Sa mJthode a JtJ utilisJe pour repJrer les endroits oj

substances toxiques sont introduites dans l'JcosystPme aquatique.  L'exposJ ci-aprPs

s'inspire de l'ouvrage qu'il a publiJ sous le titre *Waterways Walkabout+.  Cette mJthode a

JtJ mise au point pour le sud-ouest de l'Ontario; il faudrait donc la modifier pour l'adapter B

la rJgion des provinces de l'Atlantique.  Il n'empLche qu'il est utile de la prJsenter dans ce

document.  A l'instar de toutes les activitJs de surveillance, il est indispensable d'inclure un

volet axJ sur la formation.

Itude des eaux douces

On peut facilement utiliser les plantes aquatiques pour Jvaluer l'Jtat de nos cours

d'eau.  Il n'est pas nJcessaire d'Ltre un spJcialiste de la vJgJtation aquatique.  En effet, il

existe des moyens trPs simples de connaTtre les effets de la pollution sur ces plantes.

Un *tour d'horizon des cours d'eau+ constitue un moyen efficace de connaTtre, de

repJrer et d'Jtudier les sources de pollution des eaux.  Cette mJthode consiste B observer

les changements chez les plantes aquatiques dominantes qui poussent dans les cours

d'eau ou les lacs.  L'observation de la vJgJtation aquatique et des changements qu'elle

subit permet de dJceler les problPmes de pollution des eaux.  Les bJnJvoles devraient ainsi
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prendre conscience de l'importance de la vJgJtation aquatique naturelle dans le dJpistage

des problPmes de pollution des eaux.

Les macrophytes de grande taille (plantes aquatiques) sont facilement

reconnaissables; en effet, il y a gJnJralement moins de 20 espPces communes dans la

plupart des endroits et leur absence est facile B remarquer.  La plupart de ces plantes sont

enracinJes, ce qui permet de connaTtre les caractJristiques des sols, des sJdiments et de la

qualitJ des eaux.  Une fois que l'on comprend les principes Jcologiques qui dJterminent la

composition de la vJgJtation des cours d'eau, on peut mettre au point des indices pour

Jvaluer les facteurs dJterminants.  La plupart de ces indices sont exposJs dans les manuels

courants de limnologie.

Chacune des espPces de plantes aquatiques possPde ses propres limites de

tolJrance; dans chaque habitat, il existe une zone oj une espPce en particulier prolifPre,

une zone pJriphJrique oj elle pousse moins bien (oj elle croTt donc moins souvent), ainsi

que des conditions qu'elle ne peut tolJrer et, par consJquent, des zones oj elle est

absente.

Les plantes aquatiques sont une mine de renseignements pour l'observateur averti;

elles renseignent sur les conditions auxquelles la vJgJtation est exposJe.  Quand les

substrats naturels riches en matiPres organiques abondent dans les secteurs bien JclairJs

d'un cours d'eau, on peut en effet recueillir des donnJes biologiques prJcieuses sur la

pollution.  L'observation de ces plantes revLt une importance particuliPre dans les cas oj

des effluents polluants sont rejetJs continuellement dans le cours d'eau.

Par exemple, si des substances toxiques sont dJversJes dans un cours d'eau une

fois par mois pendant l'JtJ, les plantes aquatiques en subissent des effets; on peut donc

dire qu'elles constituent en quelque sorte un systPme de surveillance continuelle de la

qualitJ des eaux.  Avant de faire un tour d'horizon, il faut recueillir des donnJes de base sur
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les plantes aquatiques et sur les effets des rejets toxiques sur les diffJrentes types de

plantes.  La mJthode qui permet de reconnaTtre les sources de pollution de l'eau est basJe

sur un systPme de classification de cinq grands types de plantes, B savoir :

Types de plantes

Une lettre ou un code est attribuJ B chacun des cinq grands types de plantes

observJes dans les cours d'eau :

1. (L) Plantes Jmergentes B tige longue (plus de 1 m), par

exemple les roseaux ou quenouilles.

2. (C) Plantes Jmergentes B tige courte (moins de 1 m), par

exemple les laTches, les marantes et les graminJes.

3. (F) Plantes aquatiques B feuilles flottantes (par exemple les

nJnuphars).

4. (S) Plantes submergJes (par exemple le myriophylle

verticillJ).

5. (PF) Plantes flottantes (par exemple la lenticule mineure qui

est une plante rare sauf dans les Jtangs stagnants).

Il est extrLmement important de pouvoir reconnaTtre ces cinq types de plantes, car

ils forment cinq strates ou niveaux, allant des plantes flottantes ou B feuilles flottantes aux

plantes Jmergentes B tige longue.  En observant les variations dans la rJpartition de ces

strates vJgJtales, on devrait pouvoir localiser les sources de matiPres toxiques (sources

ponctuelles de pollution).  Par exemple, le long d'un gradient de toxicitJ croissante, il y aura
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une rJduction de la diversitJ des strates et des espPces.  En d'autres termes, le nombre

d'espPces vJgJtales diffJrentes diminue dans une biocJnose B mesure que le milieu devient

polluJ.

Dans un milieu aquatique non polluJ, les cinq types de strates ou de plantes sont

souvent reprJsentJs.  RPgle gJnJrale toutefois, B mesure qu'on se rapproche d'un point de

rejet de matiPres toxiques, cette diversitJ naturelle se rJduit B un ou deux types de plantes

qui rJsistent B la pollution.  Parfois, aucune plante ne pousse B proximitJ d'une source de

rejet.  Il se peut alors qu'B un moment donnJ au cours des derniers mois, il se soit produit

ce qu'on appelle un *dJversement choc+.  En d'autres termes, on a rejetJ des matiPres

toxiques en concentrations supJrieures aux limites de tolJrance des plantes aquatiques. 

Ces rejets peu frJquents constituent ce qu'on appelle les *dJversements chocs+, lesquels

peuvent entraTner la disparition d'une espPce vJgJtale, voire de toutes les espPces

vJgJtales, prPs des points de rejet de matiPres polluantes (canalisations, fossJs, etc.).

Pour dJterminer l'impact d'un apport de matiPres toxiques dans l'JcosystPme, on

classe les sources ponctuelles de pollution en zones.

Principales zones

Il existe quatre grandes zones vJgJtales dans un milieu aquatique.
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Zone 1 Zone d'impact ou zone morte

Au fur et B mesure qu'on se rapproche d'un point de rejet de matiPres toxiques, les

espPces moins tolJrantes sont remplacJes par des espPces plus tolJrantes.  Si la

toxine est particuliPrement puissante, les espPces mLme les plus tolJrantes ne

peuvent survivre; on obtient alors une zone morte ou zone d'impact, oj aucune

plante ne pousse.  Avant de conclure B l'existence d'une source de rejet de matiPres

toxiques, lisez la Mise en garde sur le dJcoupage des zones, que vous trouverez B la

page suivante.

Zone 2 Zone de reconstitution primaire

Cette zone est dominJe par les plantes qui tolPrent le mieux la pollution. 

GJnJralement, les plantes Jmergentes B tige longue comme les scirpes, les

phragmites et les typhas dominent dans cette zone.  Elles peuvent croTtre sur les

berges ou les rives des cours d'eau.  L'eau qu'elles tirent de leurs longues racines et

de leurs rhizomes a traversJ le sol ou les sJdiments oj une grande partie de la

charge de matiPres toxiques a JtJ JliminJe.

Zone 3 Zone de reconstitution secondaire

Cette zone se caractJrise par la prJsence de plantes Jmergentes B tige courte, par

exemple les laTches, les marantes et les graminJes.  Ces plantes poussent souvent

devant les plantes Jmergentes B tige longue.  La plus grande partie de la tige des

plantes Jmergentes B tige courte et des plantes aquatiques B feuilles flottantes

(nJnuphars et potamots) est exposJe directement aux produits toxiques dans la

colonne d'eau, contrairement B celle des plantes Jmergentes B tige longue.
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Zone 4 Zone de reconstitution tertiaire

Cette zone se caractJrise par la prJsence de plantes aquatiques submergJes,

comme le myriophylle verticillJ.  Ces plantes sont complPtement immergJes dans

l'eau, et c'est sans doute la raison pour laquelle elles sont trPs sensibles aux

produits toxiques.  Lorsqu'elles abondent dans un plan d'eau, on peut prJsumer que

la concentration de matiPres toxiques dans l'eau est infJrieure au seuil de tolJrance

des espPces vJgJtales.

Mise en garde contre la zonation

De nombreux facteurs influent sur la survie des plantes et des autres organismes

dans un cours d'eau.  La nature du lit, la force du courant, les crues printaniPres, la

vJgJtation surplombante et divers autres facteurs ont tous autant d'importance.  Ainsi, dans

la plupart des cours d'eau, les conditions de croissance des plantes aquatiques varie d'un

endroit B l'autre.  Dans maints cours d'eau, certaines zones sont dJpourvues, en grande

partie ou en totalitJ, de vJgJtation, mLme en l'absence d'activitJs humaines.  L'absence de

vJgJtation peut constituer un indice du rejet d'effluents toxiques; il faut cependant recueillir

d'autres preuves B cet effet.  Il faut examiner le plus grand nombre de facteurs possible

avant de conclure B l'impact d'une source ponctuelle de pollution.  Parfois, le volume de

l'effluent rejetJ par une canalisation est tellement important que le substrat naturel

(sJdiment) est emportJ, de sorte que les plantes ne peuvent plus prendre racine.  Dans ce

dernier cas, le substrat est toujours rocheux.  On peut donc faire la diffJrence entre ces

deux situations.

Eutrophisation

Les effluents riches en JlJments nutritifs qui entrent dans un cours d'eau ou dans un

lac peuvent provoquer une prolifJration d'algues ou une croissance excessive de plantes

aquatiques B tige longue (mauvaises herbes aquatiques).  Ces derniPres peuvent envahir



73

un plan d'eau et entraTner une forte carence en oxygPne pendant la nuit et, ultimement,

l'anoxie (carence en oxygPne dans les tissus), ce qui influe sur la rJpartition naturelle des

poissons et des invertJbrJs et sur leurs dJplacements.

La prolifJration excessive des plantes aquatiques B tige longue dans un cours d'eau

porte le nom d'*eutrophisation+.  GJnJralement, l'eutrophisation donne lieu B une rJduction

de la richesse et de la diversitJ des espPces et B un accroissement de la densitJ, de la

hauteur, de la biomasse et de la productivitJ des plantes aquatiques.  VoilB pourquoi, dans

tous les cas oj il y a prolifJration excessive de certaines plantes aquatiques au dJtriment

d'autres espPces vJgJtales ou d'autres formes de vie aquatique, on doit soupHonner

l'existence d'une source de pollution causJe par des effluents riches en JlJments nutritifs.

Fiches de donnJes et saisie de l'information

Afin de regrouper les constatations dans un rapport dJcrivant l'Jtat d'un plan d'eau, il

faut rJunir correctement les donnJes.  Cette Jtape est nJcessaire mLme s'il n'existe aucun

problPme de pollution, car ces donnJes constituent des renseignements utiles que l'on

pourra consulter ultJrieurement pour suivre l'Jvolution de la situation.  Les donnJes

pertinentes B observer et B noter portent entre autres sur les diffJrents types de plantes, les

sources de rejet, le diamPtre et le type des canalisations (ou des fossJs) qui rejettent des

effluents, la nature de l'effluent, et ainsi de suite.  L'information doit Ltre enregistrJe sur une

fiche de donnJes.

Les renseignements suivants doivent absolument figurer sur la fiche :

- Nom des participants;

- Cours d'eau et tronHon du cours d'eau JtudiJs;

- Date;

- Heure;
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- Sources ponctuelles ou non ponctuelles de pollution :

-  matiPres rejetJes;

-  diamPtre des canalisations;

-  dJbit;

-  type d'effluent;

 -  conditions dans le cours d'eau;

-  indicateurs de dommages (odeur, pellicule en surface, plantes aquatiques,

couleur, matiPres solides et prolifJration des algues)

-  source de l'effluent;

-  obstruction du cours d'eau (Jrosion, blocage causJ par des billes de bois,

Jgout pluvial, dJversement et travaux de construction).

Comme dans tous les programmes, il est extrLmement important de noter fidPlement

les observations faites sur le terrain.
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9.0 GLOSSAIRE GIINIIRAL DES TERMES COURAMMENT UTILISIIS DANS LE

DOMAINE DE L'ENVIRONNEMENT

AJrobie Se dit des micro-organismes qui ont besoin d'air ou d'oxygPne libre pour se dJvelopper.

Algue Organisme simple, unicellulaire ou pluricellulaire, gJnJralement libre dans l'eau et
capable de rJaliser la photosynthPse dans les JcosystPmes aquatiques.

AnaJrobie Se dit des micro-organismes qui se dJveloppent normalement dans un milieu dJpourvu
d'air ou d'oxygPne.

Analyse de Winkler MJthode chimique en phase humide consistant B doser l'Jchantillon pour Jtablir sa
concentration en oxygPne dissous.

Anoxie Diminution de la quantitJ d'oxygPne que le sang apporte aux tissus.  Absence d'oxygPne
(adjectif : anoxique).

Anthropique D'origine humaine, liJ aux activitJs humaines.

Assurance la qualitJ Programme global intJgrJ permettant d'assurer la fiabilitJ des donnJes provenant de la
surveillance et des mesures prJlevJes.  Ce programme comprend des mesures de
contr^le de la qualitJ.

BactJries coliformes
fJcales

Les bactJries coliformes fJcales sont des organismes prJsents dans les intestins des
animaux B sang chaud; elles sont gJnJralement utilisJes comme indicateurs de la
prJsence de matiPres fJcales et d'organismes pathogPnes.

Bassin
hydrographique

RJgion dans laquelle les eaux s'Jcoulent dans une masse d'eau.

Benthique Se dit d'un organisme aquatique qui vit sur le fond de l'eau.

Bioaccumulation Absorption et rJtention, par un organisme, de substances provenant de son milieu (soit
directement des eaux) et des organismes dont il se nourrit.

Bioamplification Accroissement de la concentration d'une substance dans la chaTne alimentaire.

Bioconcentration Augmentation de la concentration d'une substance dans le rJseau alimentaire, qui fait
qu'un organisme contient de plus fortes concentrations de cette substance que le milieu
dans lequel il vit ou les organismes dont il se nourrit.

BiodJgradabilitJ CaractJristique d'une substance qui peut Ltre dJcomposJe par des microorganismes.

BiodJgradation Processus de dJcomposition ou de minJralisation de substances naturelles ou
synthJtiques par les microorganismes du sol, de l'eau ou des installations d'Jpuration
d'eaux usJes.

Biote Ensemble des organismes vivants (animaux et vJgJtaux) d'un endroit donnJ.

Boues Solides enlevJs dans les installations de traitement des eaux usJes.

CancJrogPne Synonyme de carcinogPne.  Se dit des produits chimiques ou des substances provoquant
le cancer.

CapacitJ
d'assimilation

CapacitJ de transformer ou d'incorporer des substances (comme des JlJments nutritifs)
dans un JcosystPme, sans nuire inconsidJrJment au fonctionnement de cet JcosystPme.
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Charge de matiPres Masse totale de matiPres dans un plan d'eau au cours d'une pJriode donnJe (par
exemple, tonnes de phosphore par an).

Chlorophylle a MatiPre colorante verte de photosynthPse prJsente dans la plupart des vJgJtaux ou des
algues.

Chlorures
organiques

ComposJs organiques constituJs de chlorures chimiquement liJs.  De nombreux
chlorures organiques se forment dans les procJdJs industriels oj on utilise des chlorures
et des composJs B base de chlorure.  Les chlorures organiques comprennent des
composJs comme les BPC et les pesticides.

Colonne d'eau Ligne verticale allant de la surface de l'eau jusqu'au fond, le long de laquelle un ou
plusieurs Jchantillons servent B dJterminer diverses propriJtJs du plan d'eau, par exemple
la concentration des sJdiments, des substances nutritives ou des mJtaux en suspension.

Concentration QuantitJ de substance prJsente dans un mJlange.  GJnJralement, elle s'exprime en
parties par million (ppm) ou en parties par milliard (pp109).

Contamination PrJsence d'une matiPre JtrangPre dans l'air, l'eau, le sol ou les aliments.

Contr^le de la
qualitJ

Ce terme s'entend de l'application courante et des mJthodes permettant de respecter les
normes prescrites de rendement et de contr^ler le processus de mesure.

DJtritus Produit de la dJcomposition des matiPres vJgJtales et animales.

DJveloppement
durable

DJveloppement rJpondant aux besoins de la gJnJration actuelle sans nuire B la capacitJ
des gJnJrations B venir de satisfaire B leurs propres besoins.

Diurne Se dit d'un processus qui se dJroule le jour ou qui varie en fonction de la quantitJ de
lumiPre naturelle.

Eau d'exhaure ou
de mine

Eau de drainage B faible pH, provenant de certaines mines.  Le pH faible est
gJnJralement le rJsultat de l'oxydation des sulfures en acide sulfurique.  Les eaux de
mine peuvent Jgalement renfermer de fortes concentrations d'ions mJtalliques.

Eaux souterraines Eaux se trouvant en dessous de la surface de la terre.

Eaux de surface Milieux aquatiques naturels, comme les lacs, les riviPres et les ruisseaux, ainsi que les
voies d'eau artificielles, comme les canaux de navigation et d'irrigation, en contact direct
avec l'atmosphPre.

Ichantillon intJgrJ Ichantillon obtenu par mJlange de plusieurs Jchantillons distincts, ou de parties
reprJsentatives de ceux-ci, dans une seule bouteille.

Ichantillon intJgrJ
de la colonne d'eau

Ichantillon qui reprJsente le mJlange de sJdiments en suspension dans l'eau, le long de
la colonne d'eau, de faHon que la part de l'Jchantillon provenant de chaque point soit
proportionnelle B la vitesse du courant B cet endroit.

Ichantillon
reprJsentatif

Ichantillon d'un milieu ou d'une population, dont la composition tient compte des
propriJtJs moyennes.

Ichantillon
instantanJ

Ichantillon recueilli en un endroit, B une profondeur et B un moment donnJs.

Ichantillonnage
aseptique

Se dit des soins apportJs pour prJserver le caractPre stJrile de l'Jquipement des appareils
d'Jchantillonnage, de faHon B Jviter la contamination microbiologique.

Icologie Itude des relations entre les organismes et leur environnement.
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IcosystPme UnitJ Jcologique de base formJe par le milieu vivant (biotope) et les organismes animaux
et vJgJtaux qui y vivent.

Effluent Eau contaminJe rejetJe par des installations dans les Jgouts ou dans les eaux de surface.

Igout (sanitaire) Igout municipal pour la collecte et le transport des eaux usJes domestiques,
commerciales et industrielles, sauf les eaux de drainage ou de ruissellement.

Igout (pluvial) Igout municipal servant B la collecte et au transport des eaux de ruissellement, des eaux
de surface et des eaux de drainage des sols, sauf les eaux usJes industrielles distinctes
des eaux de refroidissement non polluJes.

Environnement Ensemble des facteurs biotiques et abiotiques qui influent gJnJralement sur les
organismes B un moment donnJ de leur cycle de vie.

Irosion DJsagrJgation et transport des sols, de la roche et des minJraux dissous sur la terre, les
rives et les berges ou dans le lit des cours d'eau, en raison des averses, de l'Jcoulement
des eaux, des vagues, des vents ou des agents atmosphJriques.

Espace Zone gJographique dans laquelle on relPve une certaine variabilitJ, par exemple l'amont
par rapport B l'aval.

Estuaire Embouchure d'un cours d'eau dessinant dans le rivage une sorte de golfe JvasJ et
profond.  Il assure une zone de transition entre l'eau douce et l'eau salJe.

Itude du bassin
hydrographique

Processus qualitatif et quantitatif permettant d'Jtablir l'importance de la pollution dans un
bassin hydrographique, en repJrant les sources non ponctuelles de pollution et en
inspectant des sources ponctuelles.

Eutrophisation Accumulation de matiPres organiques dans un milieu aquatique donnJ, due B l'abondance
de nutriments qu'il n'est pas possible d'Jliminer par autopurification.

Exactitude Concordance entre la valeur mesurJe et la valeur admise ou valeur *vraie+.  Elle
s'exprime par la diffJrence entre ces deux valeurs.

Filtration Passage d'un liquide dans un filtre pour en sJparer les matiPres en suspension.

Fraction aliquote Portion reprJsentative d'une quantitJ plus grande.

Groupe d'intJrLt Groupe composJ de reprJsentants d'organismes, d'institutions, de ministPres,
d'entreprises et de collectivitJs, qui ont tous un intJrLt dans une zone ou une question en
particulier.

HomogPne De composition uniforme.

In situ Se dit des mesures prJlevJes directement dans le milieu aquatique.

Information de base DonnJes produites par la surveillance uniforme des mLmes points de prJlPvement
d'Jchantillons au cours d'une certaine durJe.

Inorganique Se dit de tout corps qui ne contient pas de carbone.

InvertJbrJ Se dit d'un animal qui ne possPde pas de colonne vertJbrale.

Limite de dJtection Concentration la plus faible d'une substance que permet de dJceler, B un niveau donnJ de
prJcision et d'exactitude, une mJthode analytique particuliPre.

Lixiviat MJlange constituJ du liquide d'infiltration et des parties du milieu traversJ (substances
solubles et fines particules) qui ont JtJ entraTnJes.
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Macrophytes VJgJtaux macroscopiques (plus gros que les algues) qu'on retrouve surtout dans les
plans d'eau (par exemple les mauvaises herbes des marJcages ou la vJgJtation des
marais).

Marais Nappe d'eau stagnante gJnJralement peu profonde, recouvrant un terrain partiellement
envahi par la vJgJtation.

MatJriaux du lit MJlange de sJdiments dont se compose le lit d'un plan d'eau.

MJtaux lourds MJtaux dont la densitJ est supJrieure B 5, par exemple le cadmium, le cuivre, le plomb et
le zinc.

Micronutriment ou
JlJment-trace

IlJment chimique prJsent naturellement ou nJcessaire en trPs petites quantitJs aux
organismes vivants.

Norme de qualitJ de
l'eau

Concentration d'un constituant ou formule descriptive d'une formation aqueuse, Jtablie
par un organisme de rJglementation et ayant force de loi.

Nutriment ou
substance nutritive

MatiPre, JlJment ou composJ nJcessaire B la croissance et au dJveloppement des
vJgJtaux et des animaux.

Objectif de qualitJ
de l'eau

Concentration ou formule descriptive d'une formation aqueuse, qui, une fois atteinte,
protJgera la qualitJ de l'eau.

Organique Se dit d'un composJ qui renferme du carbone.

OxygPne dissous
(OD)

QuantitJ d'oxygPne dissoute dans un volume d'eau donnJ (gJnJralement exprimJe en
mg/L).

Pesticides MatiPres chimiques utilisJes pour dJtruire des plantes, des insectes, des champignons ou
d'autres organismes nuisibles.  Les pesticides comprennent les germicides, les
insecticides, les algicides et les fongicides.

PhotosynthPse Processus selon lequel les cellules vJgJtales produisent des sucres simples B partir de
dioxyde de carbone et d'eau.  La photosynthPse nJcessite la prJsence de chlorophylle et
de lumiPre.

Phytoplancton Microorganismes vJgJtaux, comme certaines algues, vivant dans l'eau, mais non fixJs. 
Ils constituent le fondement de la chaTne alimentaire naturelle.

Plan du projet
d'assurance de la
qualitJ

Plan Jcrit et respectJ prJcisant les objectifs de surveillance, la portJe du programme, les
mJthodes, les procJdJs de travail sur le terrain et d'analyse en laboratoire, ainsi que les
activitJs d'assurance et de contr^le de la qualitJ B exercer pour rJpondre aux objectifs
JnoncJs en ce qui a trait B la qualitJ des donnJes.

Point mJdian de
l'Jcoulement

Point mJdian d'un canal B Jcoulement uniforme.

Point
d'Jchantillonnage

Lieu oj les Jchantillons sont prJlevJs ou les mesures et les tests rJalisJs.  Ce point doit
Ltre portJ sur une carte et prJcisJ par Jcrit.  Il faut chaque fois faire le test ou prJlever
l'Jchantillon au mLme endroit.

Polluant MatiPre JtrangPre B un systPme naturel ou prJsente en concentrations anormales dans
l'air, l'eau, le sol ou les aliments.

Polluants
traditionnels

Se dit des JlJments nutritifs, des substances qui se dJcomposent en consommant de
l'oxygPne, des matiPres qui produisent des dJp^ts de boue huileux et des bactJries.  Il
s'agit notamment du phosphore, de l'azote, de la demande chimique et biochimique en
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oxygPne, des huiles et des graisses, des matiPres solides volatiles, des bactJries
coliformes totales et fJcales et des chlorures.

Polluants en traces MatiPres toxiques et autres substances nocives qu'on retrouve B l'Jtat de traces dans
l'environnement.

Pollution (de l'eau) Introduction dans l'eau de substances dangereuses ou mal connues, en quantitJs assez
importantes pour en compromettre l'utilisation.

ProlifJration
d'algues

Croissance excessive d'algues formant des masses hideuses et des couches d'eau
turbides, qui nuisent B la vocation rJcrJative, domestique et esthJtique des eaux et B la vie
aquatique.

DJbit Vitesse d'Jcoulement de l'eau B un moment donnJ, exprimJ en volume par unitJ de
temps.

Section
transversale

Plan perpendiculaire B l'axe d'Jcoulement.

SJdiments de fond SJdiments sur le lit d'un cours d'eau ou d'un plan d'eau stagnante.

Solides en
suspension

Particules en suspension dans l'eau.

SolubilitJ CapacitJ d'une substance B former une solution avec une autre.

Source ponctuelle
de pollution

Toute voie discernable, distincte et bien dJlimitJe, comme un tuyau, un fossJ, un canal,
un tunnel ou un conduit, servant B dJverser des polluants.

Source non
ponctuelle de
pollution

Source de pollution oj les matiPres polluantes sont rejetJes sur une zone vaste ou B partir
d'un nombre d'endroits modeste, et non de sources distinctes et identifiables.

Stratification Division d'un plan d'eau, par exemple un lac, en plusieurs couches horizontales
possJdant des caractJristiques diffJrentes.

Substrat Support sur lequel un organisme vit et se dJveloppe.

TJmoin Ichantillon d'eau distillJe.

TempJrature
ambiante

TempJrature du milieu ambiant, par exemple l'air ambiant, en contact avec un appareil
ou un instrument.

Temps UnitJ ou pJriode au cours de laquelle on constate certaines variations, par exemple dans
le prJlPvement d'Jchantillons chaque mois ou chaque semaine.

Milieux humides Basses terres B vJgJtation naturelle, par exemple les marais ou marJcages, situJes entre
le niveau moyen des hautes eaux et le niveau annuel normal maximum des crues.

ToxicitJ QualitJ, Jtat ou degrJ d'un effet nuisible rJsultant de la modification d'un facteur
environnemental.

ToxicitJ chronique ToxicitJ marquJe par une longue durJe et produisant un effet nuisible sur les organismes.
 Le rJsultat ultime de la toxicitJ chronique peut Ltre la mort, bien que les effets habituels
soient sublJtaux (en nuisant par exemple B la reproduction ou B la croissance).  Ces effets
se rJpercutent sur la productivitJ et la structure de population de la biocJnose touchJe.

ToxicitJ aiguN Niveau de toxicitJ provoquant la mortalitJ en peu de temps, au cours d'une durJe
gJnJralement comprise entre 24 et 96 heures.

Traitement Traitement primaire et action bactJriologique visant B Jliminer les JlJments organiques
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secondaire dans les eaux usJes.

Traitement primaire EnlPvement mJcanique, dans les eaux usJes, des solides flottants gr>ce B un tamis, B un
r>teau ou par dJcantation.

Zone littorale Zone peu profonde, le long d'une masse d'eau, oj la lumiPre pJnPtre jusqu'au fond et oj
on trouve gJnJralement des vJgJtaux subaquatiques JmergJs.

Zooplancton Animaux microscopiques non fixJs, vivant dans des JcosystPmes aquatiques.
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ANNEXE I

IITUDES DE CAS

Clean Annapolis River Project (CARP)

C.P. 118, Clementsport (N.-I.), B0S 1E0

TJlJphone: (902) 532-7533; tJlJcopieur : (902) 532-7036

Le projet CARP a JtJ lancJ en septembre 1992.  L'objectif consiste B confier B des

*gardiens+ la surveillance de la qualitJ des eaux de la riviPre Annapolis et de certains de

ses affluents.  A l'origine, ce projet a JtJ financJ gr>ce aux Partenaires de l'environnement

d'Environnement Canada, qui ont apportJ leur concours financier pendant les deux

premiPres annJes.  Il faudra cependant trouver d'autres sources de financement, d'ici mars

1994, afin d'en poursuivre la rJalisation.

Les piliers de ce projet sont les 31 citoyens de la vallJe de l'Annapolis qui ont suivi

la formation de *gardien de la riviPre+.  Le projet a JtJ conHu et soutenu par des organismes

et des particuliers ayant des compJtences techniques et scientifiques.  Gr>ce B la

participation du gouvernement et des milieux universitaires et B des en nature de nombreux

groupes et particuliers, on a pu prJlever des Jchantillons de bactJries coliformes et

emprunter de l'Jquipement.  Le College of Geographic Sciences a conHu une base de

donnJes et l'ACER (Acadia Centre for Estuarine Research) s'est occupJ de la conception

des travaux de surveillance, du protocole de prJlPvement des Jchantillons, de la formation

et du soutien technique.

AprPs avoir recrutJ et formJ les bJnJvoles, on a choisi huit points de prJlPvement

initiaux.  En raison de l'intJrLt manifestJ par les bJnJvoles, on a portJ ce chiffre B 16 points,

qui s'Jtendent sur les 75 kilomPtres entre Aylesford et Annapolis Royal.  Plusieurs ponts ont

servi de points d'Jchantillonnage, en raison de leur espacement B intervalles rJguliers le

long de l'Annapolis.
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On mesure chaque semaine les paramPtres suivants : le niveau de l'eau, la

transparence au disque de Secchi, les particules en suspension, la chlorophylle, la

tempJrature, le pH, la conductivitJ, l'oxygPne dissous, la tempJrature de l'air, la couverture

nuageuse, ainsi que la vitesse et la direction des vents.  Des Jchantillons de bactJries

coliformes fJcales sont prJlevJs le premier dimanche du mois et sont analysJs par le Valley

Regional Hospital Laboratory; le ministPre de la SantJ de la Nouvelle-Icosse prend en

charge les frais de prJlPvement et d'analyse.  L'ACER assure l'analyse de la salinitJ, de la

chlorophylle et des particules en suspension.

Tous les relevJs effectuJs par les *gardiens+ sont transcrits sur des fiches de

donnJes de terrain ou de laboratoire, puis sont enregistrJs dans un fichier de base de

donnJes.  Pour veiller B la qualitJ des donnJes, M. Michael Brykinsky, de L'ACER, a mis au

point un manuel de mJthodes B l'intention des *gardiens de la riviPre+.

Ce projet a connu un dJbut trPs fructueux.  Gr>ce B l'ardeur indJfectible de nombreux

bJnJvoles, on commence aujourd'hui B avoir une idJe de la qualitJ des eaux de cette voie

navigable.
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SociJtJ d'amJnagement de la riviPre Madawaska et du lac Temiscouata Inc.

C.P. 1070, Saint-Jacques (N.-B.), E0L 1K0

TJlJphone: (506) 739-1992; tJlJcopieur : (506) 739-1988

En 1993, cette sociJtJ s'occupait de la planification d'un projet de surveillance de la

qualitJ des eaux.  Il s'agit d'un site unique, qui s'Jtend B la rJgion limitrophe des Itats-Unis,

dans le cadre du PALA; une grande partie du bassin hydrographique se trouve au QuJbec.

 L'objectif de la SociJtJ consistait B confier B plus de trente bJnJvoles les travaux de

surveillance en faisant appel B diffJrents outils pour mesurer les paramPtres de l'oxygPne

dissous, du pH et de la tempJrature.  Il fallait Jgalement dJcrire la qualitJ des eaux de la

riviPre.  Le gros des efforts a notamment portJ sur la sensibilisation du public aux

fluctuations de la qualitJ des eaux dues B la pollution.  Gr>ce B l'Accord Canada-Nouveau-

Brunswick sur la gestion des ressources en eau B des fins de dJveloppement Jconomique,

on a pu faire l'acquisition du matJriel de surveillance, former les bJnJvoles et publier un

rapport et une brochure sur le projet.

Au total, 20 bJnJvoles ont participJ B ce projet communautaire de surveillance de la

qualitJ des eaux.  Outre les paramPtres ci-dessus, on a Jgalement prJlevJ des Jchantillons

de bactJries coliformes fJcales.  Six prJlPvements ont ainsi eu lieu entre le 20 aoft et le 20

septembre 1993.  A un endroit en particulier, on a pu expliquer les concentrations JlevJes

de bactJries coliformes fJcales par la dJfectuositJ d'une pompe dans un circuit de

traitement des eaux usJes; en raison de cette dJfectuositJ, les eaux usJes Jtaient

directement rejetJes dans la Madawaska.  En rPgle gJnJrale, l'oxygPne dissous, la

tempJrature et le pH se situaient dans les limites B respecter pour soutenir la vie aquatique.

 On a relevJ quelques valeurs anormales, dont la cause n'a pu Ltre Jtablie.

La SociJtJ a prJparJ un rapport public abrJgJ et une brochure sur la qualitJ des

eaux, sur les polluants et sur les mesures que les particuliers peuvent adopter pour rJduire



93

la pollution.  Elle a ainsi rJpondu B son objectif essentiel d'information et de sensibilisation

du grand public.
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ComitJ d'Jvaluation environnementale de la riviPre Miramichi

15, rue Jone, Newcastle (N.-B.), E1V 2S6

TJlJphone : (506) 622-6499; tJlJcopieur : (506) 622-3204

Le ComitJ d'Jvaluation environnementale de la riviPre Miramichi (CIERM) avait dJjB

dJcidJ de rJaliser, en 1993, un programme Swim Watch, dans le cadre duquel des

bJnJvoles prJlPveraient des Jchantillons pour des analyses bactJriologiques qui seraient

rJalisJes par le ministPre de la SantJ du Nouveau-Brunswick.  Des Jchantillons ont donc JtJ

prJlevJs dans les aires rJcrJatives trPs frJquentJes de la Miramichi et de son estuaire.  Les

rJsultats de cette surveillance ont JtJ publiJs dans le quotidien local.

On a offert une aide financiPre au programme Swim Watch dJjB lancJ B ce moment. 

Une partie des fonds a permis de financer le prJlPvement des Jchantillons.  Le reste a JtJ

consacrJ B l'achat de l'Jquipement; en 1994, les bJnJvoles participant au programme Swim

Watch pourraient Jlargir leur programme de surveillance, en prJlevant sur le terrain des

Jchantillons permettant d'Jvaluer la qualitJ des eaux.

Le CIERM peut compter sur le dynamisme de son comitJ principal et de son comitJ

technique.  Les activitJs de surveillance du CIERM sont planifiJes avec soin, de faHon B

assurer un degrJ de rJussite JlevJ.
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St. Croix Estuary Project Inc.

237, rue Water, St. Andrews (N.-B.), E0G 2X0

TJlJphone : (506) 529-4868; tJlJcopieur : (506) 529-4878

Le St. Croix Estuary Project (SCEP) est un organisme communautaire de

planification environnementale qui s'intJresse B l'estuaire Sainte-Croix (qui fait partie d'une

voie navigable internationale commune au Canada et aux Itats-Unis) et au port de

Chamcook.  Dans le cadre du processus d'Jvaluation environnementale de la qualitJ des

eaux, le SCEP a lancJ, en 1993, un programme pilote visant B surveiller les bactJries

coliformes fJcales et trois paramPtres de la qualitJ des eaux ambiantes.  On a retenu ces

bactJries comme paramPtre prioritaire pour le prJlPvement des Jchantillons, en raison des

concentrations toujours JlevJes de bactJries relevJes dans la rJgion et de l'interdiction

d'exploiter les principales zones coquillPres.

Le ComitJ de surveillance de la qualitJ des eaux du SCEP Jtait chargJ de planifier et

de gJrer le programme pilote.  Des reprJsentants d'organismes gouvernementaux de part

et d'autre de la frontiPre ont apportJ leur concours B ce programme.  Quarante personnes,

notamment le personnel du SCEP, des bJnJvoles et des Jtudiants de l'Jcole secondaire de

deuxiPme cycle ont participJ directement aux activitJs rJalisJes sur le terrain.

Des Jchantillons ont JtJ prJlevJs B trente-neuf endroits; dans la plupart des sites, on

a effectuJ au moins six prJlPvements.  On a mesurJ in situ la tempJrature, l'oxygPne dissous

et la salinitJ, tandis que les analyses de laboratoire portant sur les Jchantillons de bactJries

coliformes ont JtJ effectuJes par les techniciens du SCEP ou le personnel du laboratoire de

la qualitJ des eaux du Department of Marine Resources du Maine, B Ellsworth, dans cet

Itat.  Les rJsultats des analyses bactJriologiques ont rJvJlJ des concentrations toujours trPs

fortes de bactJries B plusieurs endroits voisins de la zone JtudiJe.  L'information ainsi rJunie

a permis de confirmer qu'il fallait continuer d'interdire, pour l'instant, l'exploitation des zones

coquillPres.
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En 1993, on a atteint l'objectif qui consistait B mettre au point les assises

opJrationnelles permettant de planifier et de mettre en oeuvre un plus vaste programme de

surveillance de la qualitJ des eaux.  En 1994, le SCEP prJvoit de surveiller B intervalles

rJguliers huit grands points de rejet ponctuels, de poursuivre la surveillance dans les sites

prioritaires de ce cours d'eau et de son estuaire, de surveiller la prJsence de mJtaux lourds

dans les sJdiments et de participer B diffJrentes autres activitJs de surveillance, ainsi que

de sensibilisation et d'information du public.
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PALA de Saint-Jean Inc.

C.P. 6878, Succursale A, Saint-Jean (N.-B.), E2L 4S3

TJlJphone : (506) 652-2227; tJlJcopieur : (506) 658-2879

On a fait appel B la collectivitJ pour rJpondre B un besoin de surveillance de la

qualitJ des eaux dans la zone du port de Saint-Jean.  Le PALA a mis sur pied, en 1992, un

ComitJ communautaire de surveillance environnementale, qui a conHu et rJalisJ, en 1993,

le programme pilote de surveillance de la qualitJ des eaux.

Un sondage rJalisJ auprPs des intJressJs a permis de localiser six points de

surveillance dans le port et l'estuaire.  Il s'agit de la Little River, de Marsh Creek, du port

intJrieur, de South Bay, de Duck Cove et de Saints Rest Marsh.  Chaque point a JtJ adoptJ

par un groupe communautaire.  Vingt-deux bJnJvoles ont suivi une formation d'une journJe

sur le Campus du CollPge communautaire du Nouveau-Brunswick, B Saint-Jean.  Cette

formation Jtait donnJe par le personnel du CollPge et d'Environnement Canada.

En juillet et en aoft, les volontaires ont prJlevJ chaque semaine des Jchantillons B

marJe basse, dans deux postes B chaque endroit.  Ils ont mesurJ et enregistrJ la

tempJrature de l'eau et de l'air B chaque poste, ont fait plusieurs observations des sites et

ont prJlevJ des Jchantillons d'eau, en plus de prJlever et de *fixer+ un Jchantillon d'oxygPne

dissous.  Dans le cadre d'un programme coopJratif de formation dans le secteur de la

technologie chimique, un Jtudiant a analysJ le pH, la turbiditJ, la salinitJ et l'oxygPne

dissous des Jchantillons au CollPge communautaire du Nouveau-Brunswick.  Les rJsultats

des analyses et les donnJes fournies par les Jchantillons de contr^le de la qualitJ ont JtJ

transcrits sur des fiches de donnJes de laboratoire et enregistrJs dans une feuille de calcul

Jlectronique.
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Les donnJes ainsi rJunies ont permis de tirer les conclusions suivantes :

1. Le prJlPvement de trois Jchantillons a permis de montrer que les bJnJvoles

pouvaient prJlever des Jchantillons reproductibles et que l'analyse en laboratoire

Jtait cohJrente.

2. Le lit de la Little River Jtait fortement dJgradJ, comme en tJmoignent

l'appauvrissement considJrable en oxygPne, la forte turbiditJ et la pollution

thermique importante qu'on y a relevJs.

3. En raison de l'appauvrissement en oxygPne dissous et de la turbiditJ accrue du

Marsh Creek, les diffJrentes utilisations de ce plan d'eau sont menacJes.

4. Dans les points d'Jchantillonnage situJs dans le port et l'estuaire, oj le dJbit de l'eau

et les Jchanges sont JlevJs (South Bay, le port lui-mLme, Duck Cove et  Saints

Rest), la qualitJ des eaux est satisfaisante, selon les paramPtres surveillJs.

A l'occasion d'une soirJe au cours de laquelle on a prJsentJ les rJsultats des

analyses et fJlicitJ les bJnJvoles, on a organisJ une table ronde sur les aspects positifs et

nJgatifs de l'Jtude pilote.  Parmi les aspects positifs figuraient la participation de la

population locale, la collecte de donnJes de base de qualitJ, une meilleure comprJhension

du travail et du coft que reprJsente la surveillance environnementale, la collecte de

donnJes indJpendamment du gouvernement ou de l'industrie et la possibilitJ d'utiliser

l'information pour surveiller l'Jvolution de la qualitJ des eaux.  Les commentaires nJgatifs

paraissaient davantage s'aligner sur les critiques constructives : prJvoir une surveillance

bactJriologique, adopter des paramPtres propres aux secteurs d'activitJ, utiliser de meilleurs

thermomPtres, Jtudier la formation des sJdiments, prJlever des Jchantillons sur l'ensemble

du cycle des marJes B certains endroits et veiller B ce que les tables des marJes soient

exactes pour chaque point de prJlPvement.
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Voici les points forts du projet pilote de Saint-Jean :

1. On a rJalisJ des travaux de planification, de conception et de budgJtisation.

2. On a prJparJ un guide des mJthodes de travail sur le terrain, B l'intention des

bJnJvoles (Hoben et coll., 1993).

3. On a organisJ une sJance de formation.

4. On a prJparJ un rapport technique, qu'on a fait imprimer aprPs l'avoir soumis B

l'examen du ComitJ consultatif technique du PALA de Saint-Jean.

5. On a prJparJ, en s'inspirant du rapport technique, un bulletin d'information destinJ B

Ltre diffusJ dans le public.

6. On a organisJ une soirJe pour souligner les efforts des bJnJvoles et faire connaTtre

les rJsultats dJfinitifs.

7. Les rJsultats ont JtJ diffusJs gr>ce B un prJsentoir installJ dans une galerie

marchande.

8. On a fait appel B des groupes communautaires existants pour qu'ils adoptent des

points de prJlPvements d'Jchantillons.
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ANNEXE II

SOURCES DE FINANCEMENT POSSIBLES

Dans le cadre du Programme d'action des zones c^tiPres de l'Atlantique (PAZCA),

on a prJparJ un document afin d'aider les groupes communautaires B mobiliser des fonds

pour rJaliser leurs projets (PAZCA, 1993).  Ce document donne des conseils sur les

dJmarches B faire pour rJunir des fonds et sur la rJdaction des propositions de projet, de

mLme qu'une liste des organismes de financement auxquels on peut s'adresser.  Il s'agit

d'un excellent point de dJpart pour amorcer des efforts de financement.

Voici certains organismes de financement JnumJrJs dans ce document :

Programme Organisme

Partenaires de l'environnement Environnement Canada

Nova Scotia Environmental             MinistPre de l'Environnement de la N.-I.
 Trust Fund

Fonds en fiducie pour l'environnement MinistPre de l'Environnement du N.-B.
 du Nouveau-Brunswick

Programme de soutien de           ACDI/RJseau canadien de l'environnement
 l'environnement et du dJveloppement

Programme d'assainissement de            SantJ et Bien-Ltre social Canada
 l'environnement

Emploi d'JtJ/ExpJrience de travail             Emploi et Immigration Canada

Jeunes environnementalistes MinistPre de l'Environnement de l'S.-P.-I.
 de l'S.-P.-I.

Groupe de conservation de             MinistPre de l'Environnement de
 Terre-Neuve et du Labrador  Terre-Neuve

Fonds d'aide aux bJnJvoles             Environnement Canada
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Fonds d'action pour les jeunes Environnement Canada

Il existe Jgalement une liste des fondations et des sociJtJs privJes B but non lucratif

qui apportent leur concours B des projets utiles, dans le cadre de leur mission.
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ANNEXE III

FOURNISSEURS D'IIQUIPEMENT DE SURVEILLANCE DE LA QUALITII DES EAUX

Il existe, au Canada et aux Itats-Unis, de nombreux fournisseurs d'Jquipement de

surveillance de la qualitJ des eaux.  Voici les principaux fournisseurs d'Jquipement

scientifique.  Il ne s'agit pas d'une liste exhaustive.

Atlantic Purification Systems
10, chemin Ferguson
Dartmouth (N.-I.)
B3A 4M1 TJl. : (902) 469-2806

Campbell Scientific (Canada) Corp.
192, rue St. Clair
Chatham (Ontario)
N7L 3J6 TJl. : (519) 354-7356

Canadawide Scientific
1230, chemin Old Innes
UnitJ 414
Ottawa (Ontario)
K1B 3V3 TJl. : (800) 267-2362

Division Canlab
Baxter Diagnostic Corporation
2390, chemin Argentia
Mississauga (Ontario)
L5N 3P1 TJl. : (800) 323-4340

Cole Parmer Instrument Company
7425, North Oak Park Avenue
Niles (Illinois)
Itats-Unis 60714 TJl. : (800) 323-4340

Fisher Scientific
8505, chemin Devonshire
MontrJal (QuJbec)
H4P 2L4 TJl. : (800) 361-5423

LaMotte Chemical Products
P. O. Box 329
Chestertown (MD)
21620, Itats-Unis TJl : (800) 344-3100

Millipore (Canada) Ltd.
3688, chemin Nashua
Mississauga (Ontario)
L4V 1M5 TJl. : (800) 268-4881

YSI Incorporated
1725, Brannum Lane
Yellow Springs (OH)
45387, Itats-Unis TJl. : (800-765-4974
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ANNEXE IV

MODOOLES DE FICHES SIGNALIITIQUES DE POSTE DE PRIILOOVEMENT

ET DE FICHES D'OBSERVATION SUR LE TERRAIN

L'exactitude des relevJs des points de prJlPvement d'Jchantillons et des

observations sur le terrain constitue un aspect essentiel de la rJalisation d'un projet de

surveillance de la qualitJ des eaux.  Chaque groupe doit mettre au point un formulaire en

fonction des objectifs et des paramPtres de son projet.  Voici des modPles de fiches

d'observation sur le terrain utilisJes B l'heure actuelle par des groupes communautaires.


